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DITS DE MATHIEU 

Les ;dées qu'on nous offre à l'école, c'est comme les souliers qu'on 
nous donnait au régiment . 

S'ils étaient neufs, ils avaient l'inconvénient de la fabri"'1ion en série 
et n'étaient point faits pour s'adapter aux pi.eds des soldats. Selon la th~orie 
de l'année : ce sont les pieds. qui doiuent s!adapt~ aiu. .souliers. NoJJS a.uiDns 
beat1 graisser et assouplir le cuir, ils n'en restaient pas moins des souliers 
étrangers à notre marche et qui imprimaient à ootre allure. et à notre_ façon 
d'appuyer timidement le talon, des marques qui étaient à la mesure de notre 
dressage et de notre servitude. 

Ou bien nous devions nous accommoder de souliers usagés. Ce n'était 
pas· l'usure qui nous gênait mais plutôt les marques que d'autres pieds 
avaient inscrites dans les replis du cuir et dont nous héritions. 

Les idées sont comme les souliers : si elles ne sant pas formées à notre 
esprit et à notre vie, si elles ne sont pas notre amure, elles nous gênent iet 
nous blessent jusqu'à ce que nous nous les soyons appropriées, · si nous y 

parvenons jamais. 

Il n'y a pas plus empêtré q11~un homme aux souliers neufs. Il n!y a 
pas plus maladroit que quiconque manie les idées des autres. 

Il n'y a pas pire 'humiliation que de porter des chaussures de rencontre. 

Hélas ! les hommes se glorifient de leurs idées de renwntre et l'Ecole 
n'est qu'un magàsin d'essai des expérie~s et des idées qui traînent 
lamentablement, dépa.reillées, racornies, rongées de gouttières que notre 
bonne volonté ne parviendra ;amais à redresser. 

Il y aurait la solution du « sur mesure » . Elle a contre elle la longueur et 
la minu.tie des essais, la nécessité paur l' entreuri.se de varier les moules et 
de les adapter san.s cesse aux exigences d'une vi~ qui est mouvement et 
croissance. Elle permet seule pourtant les longues marches, l'esprit libre 
et la tête riche, vers les destins entrevus, et les l~ntes ascensions. iUS!Ju!au 
soleil levant des sommets. 
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dont vous avez reçu les trois premiers numéros 
377. Le baguage des oiseaux. 
378. Taro, ['enfant japonais. 

379. " Un. trois-mâts : « Le Cassard 11 . 

verra son cinquième numéro de l'année 1957-1958 diffusé, avec 
le concours de l' Institut Pédagogique National, à 65.000 exem­
plaires, dans les écoles de rrance et de l'Union Française. 

Ce numéro comportera une enquête de notre collègue Robert 
Guiraud (Hérault) sur la « Poterie préhistorique n. 

Il sera servi en complément à la revue « Documents pour la 
classe >1 de l' l. P. N. dans le cadre de l'émission de Télévision 
~cola ire du 28 octobre 1957. 

;; 

11111 11 1 11 11 111 1 ll~ l'IH I 111 111 Ill 1 Il 11 1 I l 1 J 1 1 1 11 1 1 1 1 l i 1 1 1 1 1 lt I l 1 1 t llt J , 1 11 11'11 11 l Il Il l . ~ 

;; 

;; 

;; 

1 , ll fl , I 1 1 , ! l u 1 1 1 J 11 1 1 1 1 j l l 1 I l I l I l 1 I l 1 f U ! ! f i ' li t 1 1 1 1 1J J , 1 : " ' 11 1 1 

L' Educateur paraît à raison de 3 numéros par mois 

2 numéros de /'Edition Technologique ; 

1 numéro de /'Edition Cult urelle. 

Ainsi : les abonnés aux deux éditions reçoivent !'Educateur 
sans aucune interruption de numéro. 

* Les abonnés à I' Edition Technologique reçoivent DEUX nu­
méros seulement par mois (n'" 1, 2, 4, 5, 7, 8, etc., les 
n"' 3, 6, 9 .. . étant des numéros CULTURELS). 

Les abormés à /'Edition Culturelle seule reçoivent UN nu­
méro var mois (n°• 3, 6, 9, etc., les n°• 1, 2, 4, 5, 7, 8 
étant des numéros TECHNOLOGIQUES) . 

1.1 J;~ 

;; 

;; 

-

-
Suivant les nécessités de l'édition, certains numéros porleronl 

un numéro double et seront servis à tous les abonnés. 

;; 

;. 

iii = 
fi111111on1 1111 11111111 1 111111111111 11 11•111 11 ir 11• 111111 111 11 111i'•11 11 1111 1 1111111111 1111 111111111 11 11 11·1 11 111 11 11111 11 11 111 1 11• 1 11111111 111 1 1111 ·111 1u.1 11111 111111u,• 

- 2 -



C. FREINET 

Les idées serment el fleurissent 
C'est l ' hpure11sP constafAlion que nous faisons au moment. où nous sortons 

noire premier Educateur Culturel 1 oit d'aucuns se demandent même si cet 
Educateur Culturel e. t utile, et s'il ne serait pas plus sage d'apporter ex­
clusirement aux j eunes la documentation technologique qui leur permettra 
d'affronter l ' indispeusable reconsidération des techniques de travail. 

Il nous faut faire l ' un el l'autre: il nous faut le tra va il nouveau qui 
va asseoir dans l 'espril des maitl'es el des parents de nouvelles conceptions 
pérlngogiques, el il uou:; fau t aussi les idées simples et de bon sens qui sont 
comme l 'humus q11i fertilisera les techniques. 

li falla it qu 'on saelte qu'une nouvelle qualité d'homme est possible et 
so11haitahle ; cllP porlp P ll mème temps témoignage de la valcul' de l 'humus. 
CP son! comme cleu\ mani fes tations de la vie qui ne sauraient être séparées 
l 'une de l 'autre , ou l 'une négl igée au profit de l 'autre. 

El c'est ainsi, par c·Ptle double voie, que nous nous sommes lancés avec 
graud .d.ntan1 i ~; 111 c. sur un certain nombre de pist es où nous avons désormais 
111nrq11é notre trace. 

On ~n it a11jo11 rcl ' h11i qu'on ne trnvnil le pns en 1957 commP on tra­
\ai llai l en 1!)(10. Ln notion dt• fossile a pris corps en pédagogie. Et 
11111 ne vt>ul èfl'P un foss ilr. Alors, même lentement, on i rn de l 'avant. 

On . nit aujourd 'hui que le 111élier rl 'éducnteur comme tous les métiers 
se fai l à lmse d 'o11lils el rie techn iques de travail , plus que par vain 
YCl'b iage. 

L'rq11ipr111rnf dP l'frole pour le travail est commencé. 

On sait que ce lrnvnil n 'est pus possible si certaines conditions de 
hase ne son t pns remplies. Noire mol d 'ordre de 25 enfants par 
classe n fa it son chemin. même officiellement , el les éduca teurs com-
11wnct>nt ù se sentir à l 'ét r oit dans des classes fnites pour d 'autres 
mélhorles. La notion de fos~e aux ours marque une époque. 

On sA it qu ' il y a désorma is 1111 autre départ pour la formation et. 
l ' inslrnct ion des individus que les leçons et les devoirs des ndultes. 
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Ce point de départ c'est l'expression libre dans tous les domaines. 
Le prochain Congrès de Paris dira comment ce point de départ 
suppose et permet une totale reconsidération dont on n'a pas encore 
mesuré tous les effets. 

- On sait que l'Ecole, comme l' usine, devrait donner un certain rende­
ment. et que ce rendement ~si insignifiant, catastrophique. C'est com­
me si rien ne marquait sur l'esprit de l'enfant de toute l'action de 
l'Ecole, comme si l'instituteur était voué à une tâche vaine. 

- C'est parce que nous donnons à nos classes un but et des motiva tions 
nouvelles que nous marquons d'une façon définitive l'âme et la vie 
de ! 'enfant. Resterait certes à reconsidérer les examens qui ne sont 
plus chez nous que de fausses mesures, fonctionnant. d'ailleurs en 
1957 comme en 1900. 

- On ne sait pas encore assez que l'enfant, comme l'animal comme 
le bébé, a besoin, pour croitre, de la chaleur maternelle, de là chaleu r 
aidante aussi du milieu ambiant. 

Pendant. des siècles, l'éducation a été systématiquemen t froide, 11 désin­
téressé,e », désintégrée pourrions-nous dire. C'était comme une fonction 
distincte de l'individu qui s'exerçait en un lieu volontairement isolé de la 
vie, et où se formait c, la culture». 

Aucun arbre ne pousse s' il n'enfonce ses racines dans un sol riche el 
profond. Il dépérit s'il n'a pour assurer sa durée qu'une mince couche de 
terre rapportée que la sécheresse rendra bien vite stérile. 

A cette éducalion désintégrée, nous substituerons la vie, avec ses élé­
ments majeurs de sang qui circule de la terre nourricière jusqu'aux éléments 
nobles de l'individu, de chaleur affective qui suscite le climat sans lequel 
toute pousse s'étiole, de rapports intimes et sensibles entre individus, so­
ciété et milieu. 

Ce circuit de vie, c'est noire texte libre qui en est comme la cellule essen­
tielle, et c'est lui que nous aurons l'occasion d'étudier plus attentivement 
pendant la période qui commence, de prépara.lion du Congrès. 

Nous voudrions dès aujourd'hui commencer une enquête à laquelle nous 
convions l 'ensemble de nos camarades français el étrangers. 

Le texte libre et l'affectivité 
JI y a, dans la masse des textes que nous apportent nos élè.>Ycs, comme 

dans la masse des dessins el des modelages d'ailleurs, de nombreuses pro­
ductions qui ne son t que des transcriptions trop objectives de 11ensées, de 
rêves et de réalités. C'est l'écolier qui les a produites, selon un dangereux 
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reliquat des normes de l'école. Il décrira fort bien, selon les canons tradi­
tionnels, une scène de labour ou un accident d'auto. Ce sera peut.-être 
JJrécis et méthodique, avec peut-être un début d'art objectif lui aussi. ~fais 
vous ne sentirez point vivre à travers ces graphismes trop léchés, les pen­
sées et les drames, le destin de l'enfant. 

C'est pourtant vers cet aspect révélateur et significatif du texte libre 
qu'il faut nous orienter et nous allons nous y employer. 

Pour l'instant, partez à la chasse, parmi vos productions présentes ou 
passées, de tous les textes, de tous les graphismes où se devine, où s 'inscrit, 
peut.-être encore mystérieusement, l 'expression vivante de l'enfant., Retenez 
et envoyez-nous, même non mis au net, les textes et les dessins qui ne vous 
paraissent pas indifférents et que l'auteur a consciemment 011 non signés 
rie sa main, parce que lui seuJ pouvait les produire. 

Ce que peuvent signifier ces textes et dessins libres : c'est votre quête 
qui nous le dira . Nous aurous sûrement des textes qui expriment la sensi­
bilité et Je goù t artistique de l'enfant , d'autres qui nous permettront de 
soulever discrètement Je voile du subconscient ; nous sentirons affleurer 
les drames personnels et les drames familiaux . Nous apprendrons mieux 
ainsi, et nous vous enseignerons donc à lire ce livre secret de l'enfance, à en 
découvrir les pages d'abord, et les signes, à éliminer les barrages et les 
interdits qui limiten t. dangereusement l 'exprcssiou libre. i 'ous déclencherons 
ainsi le grarid courant affectif qui existe depuis toujours, mais qui circule 
plus ou moins difficilement sous les sables, qui bouillonne parfois, et éclate 
sans que nous sachions d'où naissent des remous que nous nous appliquons 
à réprimer. 

Pour la grande campagne que, à l'occasion du Congrès, nous voulons 
mener en faveur de l'expression libre, il nous faut une imposante moisson 
de documents révélateurs, qui n'a jamais été amorcée, dont nous seuls 
avons rendu possible la collecte. Au travail donc pour des C'nrnis copieux 

(Des photos des élèves eux-mêmes pourront , en crrlnins cns, foci litcr 
les démonstrations attendues). 

Et parmi tant de projets à venir, nous aurons aussi à apporter une 
réponse à de nombreux maîtres et. parents qui nous disent et nous écrivent : 
u Par l'expression libre, vous lancez vos enfnnts sur tles voies <le facilité, 
où ils n'auront plus jamais l'occasion cle u faire effort». 

u Faire effort», c'est s'astreindre sans drame - du moins apparent -
au travail forcé exigé par l'école. C'est, la classe finie, Rccepter les deux 

- 5-



heures de devoirs sans lesquels s'écroule le château de cartes scolaire. 
On a supprimé les devoirs à la maison en France, ruais la Suisse, où je 
viens de passer quatre jours, croirait déchoir si les enfants n'étaient pas 
con traints à faire effort après la classe. 

cc Faire effort », c'est ne pas rêver quand le maître fait une leçon rébar­
bative, el ne pas s 'esquiver quanti il impose les exercices d'application, 
c'est apprendre les formules et les dates exigées par les programmes et. les 
manuels. 

Con11ne s ' il n'y avait pas d 'au tres qualités d'efforts autrement sains 
el productifs . 

Nous répondrons à nos amis suisses: Est-ce que l'instituteur, sa journée 
finie, s'a <>trein l à deux heures de travail ennuyeux? Ou ne sent-il pas lui­
rni·1nc colllbicn ce genre d 'effoT'IS l'excède et le vide. C'est comme une ma­
chine qui peine à accompli1· ses révolutions et au sein de laquelle ne se font 
plus non naleincnt les circulations d'huile, d'air et de gaz. La machine 
s'étouffera , se grippera, et ce sera la panne. 

Il y a une autre qualité d'effort qui esl celui de notre cœur qui peut 
battre sans crise ni douleur pendant 100 ans, l'effort de l'ouvrier sur son 
échelle et du pn~'san dans ses champs. Ils savent que le coup de collier, 
pour les bètes comrne pour les gens, ne saurait être qu 'accidenlel cl nécessilc> 
un temps de repos pour remel.tre en ordre les éléments désaxés. 

Nous dirons que rette notion d'effort est liée ataviquerncnl à celle de 
souffrnnce et de douleur. On ne conçoit pas encore, pour les hommes, une 
destinée qui ne soit pas marquée du sceau de la servitude, de l'humiliation 
et <le la souffrance el , consciemment. ou non, on prétend former les enfant s 
à celle servi tucle et à celle souffrance. 

Nous voul ons mon trer par noire exemple de vi e et de travail scolaire, 
qu'une nuire forme de société est possible, et. cela dès l'enfance, la société 
coopérative d'où sera exclue l'exploilalion de l'homme par l'homme. Et. 
nous \'Oulons apporter la preuve que l'enfant el l'homme peuvent trouver 
dans l'ardent cl pacifique combat de la vie , des motivations suffisamment 
puissantes pour susciter l'effort sain cl vou lu qui formera les individus 
pour leur vél'ilable destinée de chercheurs et de créateurs. 

li nous reste à persuader maitres et parents que le travail forcé rend 
fous ceux qui y son t condamnés. li nous faut aider à l'éclosion d'une nou­
\•elle pensée sociale et d'une nouvelle morale. 

Il nous fa ut réaliser l'Education du Travail. 
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F. OURY 

Chroniqut: de la "fosse aux ours"' 

<< CJ)u Jang! du <Jang!,, 

Ils étalent dix. Ils sont cent. Massés et mouvants. ils hurlent en mesure : 
« Du sang 1 du sang 1 • 

Excités, porté;; par ce cri, deux gamins se battent. Coups de poing. Coups 
de pied. Coups de tête. 

Siffle, petite maitresse ! Interdis 1 Fals ton métier 1 Oppose-toi à cette 
marée l Démène-toi... 

Car le hurlement est aussi un Jeu. 

C'est amusant de triompher de l'autorité et l'ironie n'est pas exclue de 
cette clameur. 

Protégés de la meute, les collègues plaisantent dans la salle des maîtres. 

C'est par hasard que Je suis là. 

Tant pts ! Allons y 1 J'ai renoncé depuis longtemps au langage humain : 
quelques " Woah ! Woah ! • graves sont plus efficaces. J'écarte vigoureusement 
la. foule. Je soulève un des guerriers (n'importe lequel, quelle Importance?) et 
le propulse au piquet. Les gamins se dispersent : lis ont eu le spectacle qu'ils 
attendaient. Superman a emporté le coupable dans les airs. L'autorité s'est 
manifestée. La sonnerie électrique annonce la fin des douze minutes de détente 
prévues aux emplois du temps. La horde redevient troupeau. 

Mains au dos, les bons élèves attendent leur bon point. L'école fonctionne. 

L'an prochain, mon flls ira à la grande école faire l'apprentissage de la 
vie sociale ... 

Ecrasé sous un mouvement de foule, Marc, en 1950, ne s'est pas relevé : trois 
fractures. 
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Je dois avofr tort de m'émouvofr. Que pensent 1es autres 1 
A l'école X, un tel mouvement eüt été impossible; au deuxième coup de 

polng les 400 enfants eussent été figés dans un garde-à-vous d'une mJnute (Cf. 
c Educateur > n° 16, février 1957). C'est une solution. 

Madame X ... regrette son école de campagne où, pendant la récréation, c ses 
enfants > allaient - sans survelllance, mon Dleu ! - arroser tranqulllement 
leurs salades. 

Monsieur le Directeur regrette la discrétion de l'ancienne école où l'on pou­
vait, sans témoin, faire faire la pelote aux écoliers : les douze classes en rangs 
défllant en silence autour de la cour. 

Icl, on volt ce qul se passe. C'est lui, pourtant, qui trouvera la solution : sup­
pression de récréation. 

Rousseau pensait qu'en éducation 11 faut savoir perdre du temps. Il est main­
tenant plus utile de savoir en gagner. 

Cherchons encore : Régulièrement, les autorités compétentes et responsables 
recommandent aux maitres de veiller à la dlsclpllne afin d'éviter les accidents. 
Que peuvent-elles faire d'autre? 

Un Inspecteur (1) s'intéresse à la question. Lisons vite : c Il importe de 
penser que cette vie affective de la collectivité est d'un niveau supérieur à celle 
de chacun des enfants qul la composent, ,Plus évoluée, d'un style moins puéril. 
L'être social est en somme à cet égard plus mQr que les êtres individuels dont 
l'assoclatlon le constitue. Plus mQr, c'esli-à-dlre plus dur, moins émotif, mieux 
maître des réactions de sa sensibillté. > 

Monsieur l'inspecteur parle comme si l'école était une collectivité, une asso­
clatlon... Continuons cependant : c Son idéal, l'objet de son admiration, c'est 
le dur précoce, celui qul ne se dégonfle pas, qui tlent tête à l'adulte ... Les bons 
instituteurs ne redoutent pas le phénomène social classe, le monstre collectif 
dont se méfient les autres. > 

Ah oui ! Les bons et les mauvais instituteurs comme il y a les bons et les 
mauvais élèves ... 

La question ne nous Intéresse pas : Que faut-il faire devant le phénomène 
social cour de récréation de 400 garçons affolés ? Faut-il les laisser se détendre ? 
Faut-il les comprimer? Faut-il les laisser se déchainer ou les enchainer? « Cet 
ordre de phénomènes encore assez peu étudiés, il faut reconnattre... la socio­
logie enfantine et scolaire est encore pleine d'incertitudes et d'obscurité. > Merci. 
Cet ordre de phénomènes n'intéresse pas les spéclallstes, c'est qu'll n'est pas 
intéressant. 

Des millions d'enfants continuent à trépigner dans les écoles casernes ... 
Cela. peut attendre. 

(1) André Ferré : "Ecole des Parents" (aoOt 1957). 
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XIV me CONGRU Of L'f COH MODfRNf 
PARIS, du 30 mars au 4 avril 1958 

PROGRAMME DU CONGRÈS 

Thème général du Congrès 
L'expression libre de l'enfant, facteur de formation, 

de rendement et de discipline 
DIMANCHE 30 MARS 

15 h. et 21 h. : Conseil d'Admlnistration de la C.E.L. 

LUND I 31 MARS 
9 h.: Assemblée générale de l'I.C.E.M. 

11 h.: Conférence de presse. 
15 h.: Séance inaugurale (Grand amphithéâtre de la Sorbonne). 

Soirée au spectaele. 
MARDI 1°' AVRIL 

9 h .: Démonstration : Expression libre par le dessin. 
10 h.: Travail des Commissions. 
12 h.: Banquet. 
14 h .: Conférence de presse autour de l'exposition artistique. 
15 h. : Inauguration de l'exposition artistique. 
21 h.: Soirée artistique : Lecture de poèmes. Musique libre et chant. 

Discussion; l'art enfantin et les artistes. 

MERCRED I 2 AVR IL 
9 h .: Démonstration : le texte libre point de départ pour l'acquisition des 

connaissances. 
10 h.: Travail des Commissions. 
14 h.: Travail des Commissions. 
17 h.: Séance d'études pédagogiques : le texte libre départ de l'acquisition des 

connaissances. 
21 h.: Les pédagogues et l'expression libre. 

JEUD I 3 AVRIL 
9 h.: Démonstration : Le texte libre point de départ d'un poème ou d'un album. 

10 h.: Travail des Commissions. 
14 h .: Etudes pédagogiques : la part du maître. 

Excursion. 
21 h . : Les psychologues et l'expression libre. 

VENDRED I 4 AVR IL 
9 h.: Assemblée générale de la C.E.L. Travail des Commissions. Causerie pour 

les Jeunes. 
14 h . Etudes pédagogiques : Musique libre, art dramatique. 
17 h . Synthèse des travaux des commissions. 
21 h. Séance internationale de clôture. 

SAMED I 6 AVR IL 
Excursions. 
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. ~os ~ongr~s 011:t adopté depuis quelques ·années un déroulement rituel que, sans 
vou~o1r faire. révolution, nous voulon.s adapter aux exigences qui vont naître de la 
capitale, mais en conservant toutefois les lignes générales de nos précédentes ren­
contres. 

Nous allons essayer de présenter nos activités dans la forme que nous voulons 
leur donner. 

LE THEME GENERAL 

Les discussions autour du thème général seront guidées par le souci de répondre 
à l'attente de lauditoire très divers que nous espérons. 

Si nous devons nous préoccuper en premier lieu des congressistes, et je pense 
surtout aux jeunes désireux de faire connaissance avec nos techniques, et pour eux 
faire pratique, nous ne devons pas oublier que la capitale attirera un public nombreux 
parmi tous ceux qui ne restent pas insensibles aux problèmes de l'Ecole. Je pense 
plus particulièrement aux parents d'élèves (représentés, nous lespérons, par leurs 
Associations avec lesquelles nous souhaiterions collaborer), aux psychologues, aux 
médecins, aux artistes, écrivains, peintres, musiciens qui ne sont pas indifférents à la 
poésie et à lart enfantins. 

Afin de concil ier les intérêts assez divers des éventuels participants, nous avons 
choisi cette année : 

L' Expression libre de l' Enfant, facteur de formation, de rendement et de disci­
pline. 

Nous pourrions ainsi , au cours de démonstrations et de séances « d' études péda­
gogiques » apporter aux congressistes, et une information sur nos techniques, et des 
documents précis sur la façon de permettre à l'enfant d' acquérir les connaissances de 
base exigées par les programmes, à partir de sa libre expression. Nous pourrions, au 
cours de séances de discussion, aborder avec des spécialistes, les incidences possibles 
de l expression 1 ibre sur la poésie, lart, la connaissance de la psychologie de l en­
fant, la thérapeutique des troubles mentaux. 

Deux démonstrations seront consacrées au texte libre. La première montrera le 
travail de tous les jours, le texte commun, et lexploitation qui en est faite pour 
l'acquisition des connaissances: recherche et utilisation de la documentation. La se­
conde, plus exceptionnelle dans nos classes , plus exaltante aussi, nous montrera le 
beau texte libre , celui qui donne naissance au poème ou à l'album. Les deux aut res 
séances de démonstration seront consacrées au dessin et à la musique libre . 

Nos « études pédagogiques » nous permettent, au cours de séances où lexposé 
et la discussion se partageront le temps, de présenter lexpérience de quelques cama­
rades (avec tous les moyens dont nous pourrons disposer : audition de bandes magné­
tiques, vues fixes, documents projetés à I' épidiascope, films très courts, etc .. . ) dans 
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les diverses incidentes du sujet. Nous voyons jusqu'ici comme possibles des études 
sur: 

lexpression libre et la méthode naturelle de lecture; 

l'expression libre et lenseignement du français; 

la part du maître; 

lexpression libre et la connaissance de )'enfant; 

l expression libre et la formation civique; 

l'expression libre et les diverses disciplines: histoire, géogtaphie, science$, 
calcul; 

la poésie; 

- comment progresse le texte libre. 

La discussion qui suivra les exposés permettra de faire le point dans les diverses 
techniques. 

Les grandes soirées de discussion au cours desquelles nous espérons instaurer le 
débat autour de ce thème de lexpression libre avec les diverses personnalités du 
monde pédagogique, artistique, médical, seront préparées par les « jeudis de Frei­
net ». Une fois par mois, nous réunirons autour de lui , à Paris, sur un sujet limité 
- !'Ecole, organisme bureaucratique et retardataire dans un monde en évolution 
accélérée; le milieu favorable à l'éclosion de l'expression libre; ce que disent les 
médecins - tous ceux qui au Congrès pourront apporter leur point de vue. Cette 
préparation minutieuse devrait nous conduire à des soirées d'une exceptionnelle 
richesse. 

LE TRA V AIL DES COMMISSIONS 

L'EXPOSITION TECHNOLOGIQUE 

Les commissions se réuniront quatre fois. Certaines pourront con$8crer une 
5éance à la visite d'une section spécialisée d'un musée. Par exemple: 

la commission histoire aux Archives Nationales, 

la commission géographie au Musée .de l'Homme, 

la commission sciences au Muséum d'Histoire Naturelle , 

la commission art au Musée du Louvre. 

Une séance de travail devra être consacrée à l'foformation des jeunes. 

L'exposition technologique qui, lors des derniers congrès, a été pratiquement 
inexistante, sera liée intimement à l' activité des commissions. Chaque responsable 
de commission est invité à préparer dès maintenant celte exposition. li lui est recom­
mandé de faire appel aux travailleurs de sa commission pour fournir lappoint des 
documents à exposer dans sa salle. 

Les membres du Groupe Parisien sont invités à fournir le maximum pour cette 
exposition (le transport du matériel sera d'autant réduit) e t à se mettre en relation 
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avec le responsable de la comm1ss1on pour laquelle ils peuvent fournir des docu­
ments, de façon à organiser effectivement, à ordonner, à donner une orientation aux 
travaux. 

A la fin du premier trimestre, je demanderai à chacun ce qu'il présentera, le 
fil directeur de son exposition et le matériel dont il aura besoin . 

L'exposition doit à la fois montrer le pas en avant qui a été fait dans chaque 
technique au cours de l année et être assez didactique pour que les jeunes et les 
nouveaux pui ssent, en prenant des notes précises, tirer parti du Congrès presque au 
m ême titre que d'un stage. 

L'EXPOSITION ARTISTIQUE 

Nous voudrions, puisque lexposition technologique de la comm1ss1on art mon­
trera les balbutiements, lévolution du dessin de lenfant, que l exposition artis­
tique soit vraiment une sélection e t qu'elle puisse, dans un musée parisien, rester 
ouverte au public pour une durée supérieure à celle du Congrès. 

Dédié à P. DELBAS TY 

La Musique naturelle en ... 1880 
Fernand Daussy, Ingénieur des Mines, 

raconte dans la revue ardennaise « La 
Grive » (juillet 1957), ses aventures de 
o: mauvais élève ». Si la place le permet­
tait, il faudrait reproduire l'article intégra­
lement. 

.le crois pourtant indis1>ensable ... de le 
mutile1· pour en donner le m eilleur à nos 
lecteurs : 

« Mon ex traordinai re mémoire me faci­
lita it beaucoup ma tâche, et comme il me 
resta it une grande liberté, j'en profitais 
pour être un des plus indiscipl inés de mon 
cours ... 

" Huit l>ecs de plume seriient-major, plus 
on moins enfoncées dans le couvercle d'un 
plumier permettent d 'obtenir une gamme. 
Quand le " m aître » écrivait au tableau, 
je jouais sur mon épinette un air connu 
(par exemple Le Roi Dagobert). Assis au 
premier rang, mon plumier ouvert me ser­
vait d 'écran, mais le père Deville qui me 
soupçonnait me tendit un piège et me sur­
prit en pleine exécution. Quelle semonce 
j'allais subir! Ma is non. Satisfait sans 
doute de la réussite de sa ruse, il se con-

tenta de dire sévèrement : " Tu n'es pas 
dii;:ne d'être au premier banc. Prends tes 
affaires et va t'asseoir ;, côté de Thirel. ,. 

~ C'était un pauvre pupille de !'Orphe­
linat, vêtu d'une triste blouse noire, 
l'oreille droite suppura ul d'une otite chro­
nique. Cette dégradation punitive m'est 
encor·e présente aujourd'hui. J 'étais tout 
près du mur, ;, côté du placard - et vrai­
ment le dernier. Le lendemain, dans le 
s ilence de l'étude, je vois une mignonne 
souris sortir du meuble et commencer à 
chercher fortune. Le jour d'après, je m e 
mis à l'aHût. A la maison, j'a\'ais appâté 
de lard un hameçon lié :'1 une [icelle. J e 
le lui présente. La bestiole emporte l'amor­
ce, je tire, elle est !errée et la voilà qui 
pousse des cris a igus, des cris qui dissi­
pent toute la classe. Cette fois, le père 
Deville m'allonge les oreilles, me réintègre 
au premier banc avec cette prédiction : 
1( Ferdinand, tu ne feras jamais rien de 
bon! ». 

(Je dois ajouter qu'il n'étai t pas dans 
mon intention d'intégrer le dernier para­
graphe dans la musique naturelle!) 

Roger LALLEMAND. 
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# # 

JOURNEES D'ETUDES 

pour les Centres d'Apprentissage 

AVIGNON, 23-26 juillet 1957 

Depuis des années, la Commission des Centres d'Apprentlssage piétinait 
sans arriver à prendre réellement l'importance qu'elle aurait dû avoir, malgré 
l'opiniâtreté de ses militants. 

Cependant, la solidité et la richesse du travail réalisé, en particulier dans 
le domaine de l'enseignement llttéralre, constatées à nouveau lors des réunions 
de travail du Congrès de Nantes, nous ont encouragés à élargir nos expériences : 
s'il est possible d'obtenir des résultats dans le domaine littéraire, 11 doit être 
possible de les obtenir dans l'enseignement scientifique et l'enseignement prati­
que. Or, nous pensons que la liaison entre ces enseignements doit être assurée 
par le chef d'établissement et qu'un esprit nouveau, sous l'impulsion du surveil­
lant général, est Indispensable à une forme de travail nouvelle. Nous avons donc 
été amenés à Inviter à nos Journées d'Etudes non seulement les enseignants : 
professeurs d'enseignement général et professeurs teclmlques, mals aussi direc­
teurs et surveillants généraux, de façon à essayer de mettre sur pied un plan 
d'ensemble pour la modernisation de nos Centres d'apprentissage, dans l'esprit 
de !'Ecole moderne. 

Un mols après avoir pris la décision de tenir nos Journées d'Etudes en Avi­
gnon, l'organisation matérielle était prête. grâce à l'efficacité de nos amis 
Agnès et Pierre Erkens, malgré les difficultés considérables dues au Festival 
du T.N.P., Festival qui devait d'ailleurs constituer l'inoubliable partie culturelle 
de notre réunion. 

Malgré une information trop restreinte, nous avons pu réunir une partlcipa-­
tion encourageante. Si les chefs d'établissements, surveillants généraux et P.T.A. 
étaient peu nombreux, 11 apparatt cependant possible, grâce à une information 
mieux organisée, de réunir à l'avenir des effectifs qui permettront un travail 
réellement efficace. 

Nos journées d'études des Centres d'apprentissage ont permis d'affermir des 
contacts déjà existants avec nos camarades de !'Enseignement primaire, d'une 
part par l'organisation d'une très belle exposition de peintures d'enfants par les 
soins de nos amis Février et Grosso, du groupe du Vaucluse, d'autre part par la 
représentation du S.N.I., ce qui est excellent car nous pensons que Centres 
d'apprentissage et Enseignement primaire ont tout à gagner à se mieux con­
naître et à rester en liaison. 

Des centrales syndicales Invitées, seule la C.G.T. s'était fait représenter par 
notre camarade Pélissier, de Saint-Etienne, responsable du Bulletin pédagogique 
syndical. Nous avons noté la participation à nos travaux du secrétaire départe­
mental C.F.T.C. et des représentants départementaux du S.N.I. Enfin, la Fédé­
ration Nationale des Associations de Parents d'Elèves des Centres s'était fait 
représenter. 

Lors de la séance d'ouverture, après avoir présenté les excuses d'un certain 
nombre de personnalités, R. Jacquet, secrétaire de la Commission des C.A., 
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donne lecture d'une adresse de C. Freinet qui regrette de ne pouvoir être pré­
sent et se réjouit du travail des Centres d'apprentissage; et par un rapide histo­
rique de la C.E.L. et de l'I.C.E.M., il introduit . un exposé sur l'esprit de l'Ecole 
moderne. 

L'assistance, accompagnée des journalistes, se rend alors à l'Expositlon ArtlB­
tique présentée par notre ami Grosso. Gardée par des Jeunes filles du Centre 
d'apprentissage, elle attirera toute la semaine un nombreux public. Pendant la 
durée du Festival d'Avignon, une vaste exposition de peinture s'étale dans de 
très nombreuses vitrines : l'Expositlon des peintures d'enfants de l'Ecole moderne 
était parfaitement à sa place. Nous formons le vœu que, chaque année, durant 
le Festival, le Groupe de l'Ecole moderne du Vaucluse prenne l'habitude d'orga­
niser une Exposition d'art enfantin qui susciterait certainement un très large 
Intérêt, même auprès de l'important public étranger. 

L'après-midi fut consacré à un exposé sur la pédagogie de l'Ecole moderne 
dans les Centres d'apprentissage, et au travail des Commissions sous la direc­
tion de: 

- André Leroy, P.E.G., C.A. Thann (HautrRh.ln), pour les Lettres; 

- Yvonne Mardelle, éducatrice, StrClaude-de-Diray (L.-et-Ch.), pour les 
Sciences; 

- Georges Chemin, chef d'atelier, C.A. Thann, pour l'Enseignement profes­
sionnel; 

- Roger Jacquet, P.E.G., C.A. Chalon-sur-Saône, pour Directeurs et Surveil­
lants. 

Si la Commission des Lettres, de loin la plus riche de réalisations et la plus 
nombreuse, fit de l'excellent travail. les autres Commissions peuvent aussi pré­
senter un bilan positif. Un Bulletin, qui est en même temps le premier numéro 
de notre « Bulletin de Travail > régulier, donne un aperçu du travail en indi­
quant les points essentiels établis par chaque commission et les conclusions péda­
gogiques qui se sont dégagées de la séance de synthèse. 

Le travail de la Conunlssion des Lettres, auquel notre camarade Gells, de 
Narbonne, a apporté une importante contribution, a. dégagé les points suivants : 

- La pédagogie est avant tout affaire d'organisation scolaire. 

- Il faut créer un climat favorable de travail collectif (autant pour les 
maîtres que pour les élèves). 

- Il faut motiver notre enseignement (correspondance, journal, enquêtes. 
activités diverses). 

- L'enseignement des différentes disciplines est favorisé par l'utilisation des 
techn.lques éprouvées par des années d'expérience. 

- Le contrôle du travail est, nécessaire et doit se faire sur des bases nou­
velles. 

Ces divers points permettent de formuler la conclusion, à savoir que nous 
devons progresser par paliers : étudier et expérimenter coopératlvement nos 
techniques. 

Et le travail de la Commission s'appuyait sur une sérieuse exposition tech­
nologique qui présentait de façon concrète tout le travail réalisé : composition 
des journaux scolaires et échanges, correspondance écrite et sonore. plans de 
travail et fiches de lectures, enquêtes et travaux collectifs. 
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. La Commission des Sciences s'est efforcée de trouver une voie pratique au 
m.llieu des difficultés nombreuses. Après examen d'un fichier de travail, éprouvé 
par des années d'usage, la Commission, estimant que le travail dans l'esprit de 
l'Ecole moderne est avant tout une question d'organisation pédagogique qu'elle 
n'est pas encore à même de résoudre, s'est orientée vers l'élaboration de flches­
guldes de travail de sciences. Elle pourra ainsi apporter une aide pratique aux 
Camarades qui veulent travalller dans un esprit nouveau. 

La Commission des Techniciens et la Commission des Directeurs et Surveil­
lants se sont trouvées placées devant deux difficultés majeures: le nombre res­
treint des participants et les différences considérables existant entre établisse­
ments. L'intérêt de nos Journées d'Etudes résidant pour une part dans la con­
frontation des expériences dans l'ambiance de la pédagogie générale de l'Ecole 
moderne, il était extrêmement difficile de faire progresser la solution de pro­
blèmes aussi variés que nombreux. Mais ce premier contact permet d'espérer 
pour notre prochaine rencontre un travail plus fructueux sur des sujets précis. 

La Commission des Techniciens préconise des améliorations en ce qui con­
cerne la notation des travaux (en particulier par l'autocontrôle), l'orientation 
meilleure des élèves et l'organisation plus rationnelle du travail en fonction de 
l'évolution des techniques, l'amélioration de l'enseignement de la technologie. 
Elle lance une idée qui doit constituer le thème de travail de la prochaine ren­
contre: les brevets et chefs-d'œuvre. 

La Commission des Directeurs et Surveillants s'est particulièrement intéres­
sée à l'importance du rôle pédagogique et psychologique: Directeurs et Surveil­
lants généraux sont directement responsables de l'organisation et du travail 
pédagqgiques, du bon esprit qui caractérisent un établissement malgré la ten­
dance (condamnable au point de vue pédagogique et éducatif) qu'a l'adminis­
tration à créer des établissements de plus en plus importants et où l'administra­
tion tend à éliminer l'éducation. 

Les Directeurs et Survelllants ont un rôle psychologique à remplir pour 
assurer dans leur établissement une parfaite connaissance des élèves, pour éta­
blir les contacts utiles avec les famllles (en particulier avec !'Association des 
Parents d'élèves), pour développer les relations avec la profession, l'O. P. et 
l'enseignement primaire. 

Ils ont un rôle pédagogique à assurer qui se manifeste par l'établissement 
d'un régime de discipline libéral, par l'organisation assez souple de l'emploi du 
temps qui doit permettre les activités éducatives, le goüt et les moyens de 
rechercher la vérité par l'examen de faits et le développement de l'esprit critique. 

Au cours de la discussion, le Camarade Robert, Délégué C.F.T.C., demande 
ce qu'il faut entendre par « esprit progressiste >: c'est la recherche de la vérité 
dans le sens d'une amélioration des conditions sociales de la classe travallleuse. 

Le même camarade demande quelle est notre conception de la laïcité : notre 
~mseignement est tolérant, mals Il ne peut pas être neutre en raison de son 
esprit même. 

La question du « contenu > de l'enseignement est évoquée : c'est un problème 
d'honnêteté. Il faut considérer que si l'Ecole moderne lutte contre le dressage 
et l'endoctrinement, elle doit lutter contre les atteintes à la vérité. Or, l'ensei­
gnement officiel est un enseignement de classe et nous devons « donner le vrai 
visage de la vie et pousser vers le Progrès >. 

La parole est ensuite donnée à : 

.:__ Robert, Secrétaire départemental C.F.T.C., qui exprime à titre de mllitant 
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syndical et à titre personnel son intérêt et son accord avec la pédagogie de 
l'Ecole moderne. 

- Pélissier, représentant le Bureau national C.G.T., passe en revue les motifs 
d'intérêt qu'offre la pédagogie de l'Ecole moderne. Le Bulletin Pédagogique C.G.T. 
ouvre sa Tribune libre à la Chronique de l'Ecole moderne et ses colonnes aux 
relations d'expériences pédagogiques. 

Notre Camarade Leroy propose pour la 4' semaine de juillet 1958, l'organisa­
tion des Journées d'Etudes des Centres d' Apprentissage à Thann (Haut-Rhin) 
où les conditions de séjour et de travail seront excellentes. 

La critique des Journées qui viennent de s'écouler s'achève par un échange 
de gestes d'amitié : les participants offrent un disque à Mme Erkens et le 
Comité d'organisation offre un santon de Provence à chacun. 

Les excursions à Fontaine de Vaucluse et le lendemain à Vaison-la-Romaine 
et Donzère furent fort agréables et en particulier égayées par la connaissance 
des sympathiques caves des Côtes du Rhône que notre souriant ami Grosso fit 
faire aux participants. 
11111l lltl 11!11 l IU/l lllJ 11111 1 1111 1 1111 11 111 1 1111 1 111111111 1 1111 11111 1 Hll l IU 111111 1 11 111 1111 11111 1 1111 1 llH 11111 1 1111 tltt 1ll 11t l l11t l t 111 11111 1 141 11 llll l llll l IJ 1, l llll l l\1: l ,U, l l-11 I ': 11111 1 • ' 1 

La tonférentc Mondiale des [nseisnants à Varsovie 
Du 18 au 28 aofit 1957, j'ai eu l'honneur, avec Paulette Quarante, de repré­

senter l'Institut Coopératif de l'Ecole Moderne à la Conférence Mondiale des 
Enseignants qui s'est tenue à Varsovie, sur l'in1tlatlve de la F.I.S.E. 57 pays y 
avaient délégué 250 Instituteurs ou professeurs représentant près de huit millions 
d'enseignants. C'est dire l'ampleur et la portée des débats. 

Quatre grandes questions étaient à l'ordre du jour : 
1°) La situation de l'école et des enseignants dans le monde. Comment 

l'améliorer. 
2°) L'éducation de la jeunesse dans l'esprit du patriotisme et de l'amitié en-

tre les peuples. 
30) Les voles de l'unité internationale des enseignants. 
4°) L'organisation d'une journée mondiale de la Charte des éducateurs. 
En séance plénière, j'ai essayé de montrer la position de notre I.C .E.M. en 

face de ces différents problèmes : 

1) Amélioration de la condition des enseignants : 
J'ai rappelé : 
- nos revendications dans le domaine social pour obtenir les crédits néces­

saires au développement et au bon fonctionnement de l'Ecole Publique dans tous 
les ordres d'enseignement, le reclassement de la fonction enseignante et la reva­
lorisation des traitements, l'amélioration du recrutement et de la formation des 
maitres, le respect de la laïcité; 

- mals surtout nos techniques d'enseignement basées sur le respect de la 
personnalité de l'enfant (expression libre, méthodes naturelles et vivantes>. fai­
tes pour redonner aux éducateurs l'amour de leur métier, améliorant a insi leur 
situation morale en les replaçant dans les vrais processus de culture. · 

2) Amitié entre les peuples : 
J'ai parlé : 

de notre correspondance Internationale, nos échanges d'élèyes, de U'avaux 
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et d'expériences, nos stages divers, nos expositions à l'étranger, nos rencontres 
internationales; 

- de notre nouveau cours d'histoire de l'Ecole Moderne, basé sur l'amoul' du 
pays et le respect mutuel entre les nations; 

- de nos congrès où nous invitons des délégations étrangères. 

3) Unité internationale : 
J'ai présenté notre Fédération Internationale des Mouvements de l'Ecole 

Moderne qui compte une vingtaine de sections nationales avec une dizaine de 
pé1•Jodiques. 

4) Charte des Educateurs : 
J'ai exposé notre Charte de !'Enfant qui garanti.ra les droits des enfants dans 

la famille, dans la rue et à l'école. 
Qu'en est-Il résulté ? 
Le plus intéressant est sans doute la création d'un Comité de liaison qui. 

groupera toutes les organisations régionales, nationales et Internationales d'en­
seignants voulant y adhérer. 

Ce comité aura pour tâches : 
- l'organisation de délégations, rencontres, stages, séminaires, écoles de mi­

litants, conférences régionales et internationales, ayant notamment comme but 
le développement de la péda~ogie contemporaine et du mouvement syndical; 

- l'aide à la réalisation de l'unité nationale et le soutien des Initiatives des 
organisations syndicales dans différentes parties du monde; 

- l'organisation d'expositions et d'échange de publications, correspondances, 
matériel scolaire; 

- le développement et l'amélioration des publications Internationales des 
enseignants; 

- le soutien des organismes travaillant à l'union du personnel enseignant 
tel le Comité d'Entente des Fédérations Internationales du Personnel Enseignant; 

- l'organisation de campagnes internationales communes sur des thèmes 
tel que la disparition de la discrimination à l'école, la lutte pour le malntlén de 
la paix; 

- l'organisation d'tme journée internationale de la Charte des Educateurs 
à la participation de laquelle seraient invitées toutes les organisations nationales 
et internationales d'enseignants. 

Qu'en ai-je rapporté ? 
- D'abord la certitude que nos Techniques Freinet sont de plus en plus 

appréciées dans le monde entier. D'ailleurs notre exposition artistique qui repré­
sentait à elle seule toute la France dans les salles d'exposition, a été la plus 
admirée parmi une vingtaine de nations exposantes. 

. - Des contacts avec toutes les organisations pédagogiques des pays repré­
sentés qui nous vaudront certainement des échanges fructueux d'expériences. 

- De nombreuses adresses pour la correspondance internationale. 
- La posslbillté pour notre Fédération Internationale des Mouvements 

d'Ecole Moderne d'adhérer au Comité de liaison qui nous aiderait dans nos rela­
tions avec l'étranger. 

Vous voyez donc qu'encore une fols l'Ecole Moderne Française peut être flère 
de la place qu'elle occupe dans le Monde enseignant. 

DELEAM. 
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VOYAGE EN SUISSE 
.Je deva is prendre la parole le 

samedi 12 octobre au Snlon rfr /'En­
fan ce clc Genève. La rétrnion fut 
d'ailleurs pleinement réussie. La sal­
le était bondée. Et l'accueil qui nous 
fut fait nous montra que, là aussi, 
le grain germe, même si des condi­
tions difficiles momentanées en gê­
nent la fru ctification. 

Mais Je ne pouvais pas a ll er il 
Genève !'ans pousser j usqu':'1 Lau­
sanne, le vél' ilable c:ent re de 1 'Ecoll' 
Moderne en Suisse, avec ses l'espon­
sables si dévoués, ses dizaines df' mi­
litants, ses 111asses de collègues à 
la recherche loyale de cet esprit don t 
la Guilde de Travail a su dresse1· le 
flambeau . 

Après une séance de discussion ù 
Morges le premier soir, sur invitation 
de l'Ecole de P a rents, après la bell e 
soirée de Yverdon, où 400 collègues 
et, parents :;'étaient clo11né un sympa­
lhique rendez-vous, nous nous som­
mes rencontl·és à Lausanne entre 
ca marnde:i pou1· discuter de l'organi­
salion de noire travail. Les Commis­
sions fonctionnent; elles lrnvnill<'ront 
en liaison avec les nôtres. Des BT 
vont être préparées sui· : 

T.r.s Salines de Sai11t-Prc:r:, par 
Ribolzi. 

- Pcstnto~:i, pa r C:achemaille. 
- La Croi.c-nou(Jc, par Cachemaille. 

L'O.N.T:. 
Le Pilote Gci(Jer. 
Le petit paysan !}CllCl'Ois. 
Une rc11co11trc i11t cn111tio11nlc ri 
Ge111!11c, par le g roupe de Genève 
(Guigne!). 

.\ l'issue d'une de ces bell es réu­
nions, au moment du départ: 30 
abonnements aux BT ont élé so11s­
c1·its. 

.Je ne pui::;, au retour de mon t rop 
rapide rnyage, appo1·ler un meilleur 
témoignage que celui-ci : le canton de 
\'aud, domaine de La Gu ilde, c'esl 
noir~ rlomnine. international, où 
nous nous tro11\•ons l:'n tota le cama­
radt•rif' el fraternit r, romme dans les 
meilleurs cl6partements frança is. Et 
lor squ'on a a tteint ù la s implicité 
el t'I la cha leur d'une telle colla­
hnrntion, tout le reste en est facilité. 

Merci à nos amis suisses du ré­
confort que m 'ont Yalu leur enthou­
siasme et leur amitié. 

C. F. 

UN FORUM DE L'ECOLE DES PARENTS, A MORGES 
Au cours d'un très iJ11éressant fo­

rwn de l'Ecole des Parents à Morges 
(près de Lausanne) il a élé discuté 
de la nécessité d'établir des relations 
permanent es entre maitres et pa­
renls. Cette nécessité ne fait de doute 
pour personne. Un sondage ra pide 
parmi les ·iOO parents présents a r é­
vélé que 95 % d'entre eux n'ava ient 
cepeuùan t jamais pris contact avec 
!'Ecole de leurs enfants. 

Un a dit : il fa ut convah1c1·e pa­
rents et maîtres. Ils sont convaincus 
mais c'est - je me suis d 'ailleurs a p­
pliqué à le démontrer - le mécanisme 
lui-même de l'école qui ne fonctionne 
p11s. A !'Ecole évoluant en circuit fer­
m é hors de la vie et du milieu, nous 
substituons méthodiquement, pa r nos 
techniques une pédagogie qui prend 
sa base cl ses points de dépa1t dans 
cett e vie clr l'enfa nt. Et il m'a été 

farile de citer les nombreux exe111ples 
d 'Ecole ot't les démon si rations-expo­
s itions rlans- la classe-même, sous les 
yeux des parents constituent la 
meilleure technique pour cette liaison 
que nous pouvons dire naturelle, 
sans discours ni verbiage. 

Le témoignage de quelquos-uns de 
nos camarades de la Guilde a fini, 
je ne dis pas de convaincre tous les 
assistants, mais de les troubler, de 
les faire sr. poser des questions. 

Et à lu sorlie, pendant longtemps 
encore les g roupes discutaient âpre­
ment, preuve ce1·taine que nos io­
te rvenl ions avaient pox·té. 

Un camarade de Bâle a conclu 
en disant : Tl se peul que !'Ecolier 
suisse soit heureux, mais s i, par une 
pédagogie plus près de la vie nous 
pouvons le rendre plus heureux en­
core notn: devoir est tou t lrac6. 
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Roger LALLEMAND 

Retour de Chine populaire 
Je ne sais à qui nous devons être le plus reconnaissants de ce merveilleux 

voyage. Est-ce à !'Association des Amltlés Franco-Chinoises, qui a bien voulu 
admettre un délégué de notre Ecole Moderne? Ou bien à l'Associatlon Culturelle 
Chinoise, qui en a assumé intégralement tous les frais et qui a fait l'impossible 
pour satisfaire les moindres caprices de chacun de nous ? Ou toutes ces gens, 
tous ces enfants si accueillants, même là où aucune délégation n'avait encore 
mJs le pied, comme à Wouhsi? 

Oui, voyage merveilleux, invraisemblable, non pas seulement parce que la 
Chine présente à chaque pas une vie toute différente, originale, mals pour nous 
éducateurs, parce que toute cette vie est essentiellement EDUCATION. 

Je ne suis pas encore revenu de ces innombrables étonnements, plus émou­
vants les uns que les autres, qui m'ont arraché à ma réalité coutumière. Al-je 
réellement vécu cette aventure ? 

Pourtant, j'ai bien sous les yeux ces 140 pages « format fiche > des notes 
que j'ai prises à longueur de journée pendant un mols, et qui ont fait sourke 
mes compagnons de voyage (« Lallemand, Il faudra mettre ça dans vos tablet­
tes , ). 

Notes bien sèches pourtant, en comparaison de cette activité intense et 
quasi-unanime où l'affectivité (comme dans notre éducation) Joue un si grand 
rôle. Pensez donc : au lieu d'une misère généralisée, d'une misère presque totale, 
voici l'élan vers le mieux-être et même, surtout pourrait-on dire, vers une vraie 
culture dans tous les domaines. 

Et, - je ne puis attendre ma conclusion pour le dire - quelle constante 
inquiétude de l'expérience des autres pays, le nôtre y compris, et surtout quelle 
référence à l'expérience prudente sur le plan social comme en éducation; quelle 
aut.hentique expérience tâtonnée avant de prendre une mesure générale ! 

Comme l'enseignement à l'aide de nos techniques, cette méthode de travail 
peut sembler plus lente. Mals en réalité elle donne des résultats profonds et 
rapides, parce qu'elle évite toute erreur grave (sinon tout insuccès) et tout 
.recul. 

Tous mes camarades comprendront donc aisément que mon passé d'éduca­
teur moderne m'a préparé merveilleusement à comprendre ce grand mouvement 
du peuple chinois vers un avenir humain et lumineux. Et j'éprouve davantage 
encore de reconnaissance pour tous mes amis I.C.E.M., et surtout pour Freinet. 

Tous mes compagnons de voyage ont été pareillement bouleversés, pour des 
raisons un peu différentes sans doute, par ce grand bain d'effort commun et 
d 'humanité. 

Et vollà pourquoi, dans l'avion quittant Pékin au petit matin du 9 mal 1957. 
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chacun des membres de la délégation : patron, ouvrier, employé ou lntollectuel, 
larmoyait ou sanglotait près de son hublot. 

La date de notre départ ayant été remise, j'en al profité pour préparer 
sérieusement mon voyage. J'ai pu nouer des relations personnelles avec des Espé­
rantistes. Une petite équipe composée de Fergani, membre de la Commlsslon de 
l'Enselgnement de !'Association Franco-Chinoise, de Fonvleille et de moi-même 
étudia un plan de travail. Je l'envoyai à mes correspondants. 

Je me suis tenu avec obstination dans la ligne de cet objectif, tout en notant 
tous les aspects de la vle chinoise, qui sont également passionnants. 

Et dans cette accumulation invraisemblable de rencontres fortuites. de con­
tacts personnels préparés, de visites, d'événements ayant lieu dans des milieux 
très divers, j'ai eu finalement l'impression que ma mission d'éducateur n'avait 
pas été consciencieusement remplie. Pourtant, le même souffle de vie intense 
passait partout. Et maintenant que j'ai pu rassembler à la fois et mes esprit.ci, et 
ma documentation, je ne suis pas trop mécontent. Lorsque j'aurai rapporté 
l'essentiel, mes camarades jugeront. 

J'espère qu'il n'y a parmi eux aucun utopiste capable de penser que désor­
mais !'Ecole Moderne va répandre ses bienfaits dans toute la Chine, ou même 
qu'un groupe est en train de se former là-bas ! Notre plan de travail était auda­
cieux, mais il était réaliste. 

Ce qui est réconfortant, c'est justement que les réalisations des différents 
pays de cette Immense nation de 600 millions d'habitants, dans le domaine de 
l'Educatlon comme dans tous les autres, ne s'inspirent d'aucun dogme. Et comme 
précisément nous ne sommes pas des dogmatiques, nous devons nous réJoulr de 
voir les expériences les plus diverses également encouragées. 

La politique des « cent fleurs > n'est ni un thème de propagande, ni un piège 
destiné à démasquer les mauvaises herbes, pour la simple raison que celles-cl, 
nuisibles à l'ensemble du peuple, sont et seront toujours arrachées. 

« Que l'ancien revive dans le nouveau 
c Et que toutes les fleurs s'épanouissent ensemble > 

écrit le poète Mao Tsé Toung. 

Et c'est à l'épreuve de la vie que se faneront et disparaitront les mouve­
ments, les activités qui ne répondent pas aux besoins de tous les travallleurs, de 
tous les éducateurs chinois. C'est à l'épreuve de la vie que se développeront les 
< techniques > (comme nous disons) réellement adaptées non seulement à la vie 
nationale, mals à la vie de telle ou telle nationalité. 

Cette méthode de travail, que nous avons eu tant de peine à généraliser 
parmi les adeptes de !'Ecole Moderne eux-mêmes, et qui s'est avérée si féconde, 
je ne puis douter un instant que, transposée sur le plan politique, elle ne doive 
se montrer de plus en plus profitable. C'est en Chine que j'ai trouvé enfin la 
consolation des tentatives sectaires, quelle qu'en soit l'origine, qul tendaient à 
déchirer notre propre mouvement par la transposition mécanique de principes 
théoriques. 

Quant aux techniques modernes d'éducation en Chine, elles dépendront de 
circonstances particulières. Ainsi, comme nous le verrons, la structure de la lan­
gue rend très difficile la correspondance Inter-scolaire individuelle, et Impossible 
Je journal scolaire imprimé. 

Pour l'instant, de solides contacts sont établis, qu'il conviendra d'élargir et 
surtout de spécialiser. Sur le plan de la pédagogie moderne, des recherches sont 
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en cours pour dégager les enseignements des pédagogues chinois qui ont été ou 
sont les plus influents. Dans la pratique, la correspondance interscolaire inter­
nationale est amorcée. Les demandes sont déjà nombreuses de la part de nos 
camarades français. Elles ont été transmises; elles ont d'autant plus de chances 
qu'elles se font en esperanto ou en anglais. 

Nous espérons aussi mettre en chantier des Brochures de Travail sur la 
Chine, avec l'aide de nos anùs chinois et de la Commission de !'Enseignement 
des Amitiés Franco-Chlnolses. 

Il ne me reste, en ce qui concerne les questions Intéressant les lecteurs de 
< !'Educateur >, qu'à entrer dans le détail. Quant à l'organisation de !'Enseigne­
ment Primaire, le numéro de septembre de c Paris/Pékin > vient de publier un 
article que Je lui ai communiqué (1). 

De plus, lorsque mon rapport complet sur !'Education en Chine sera polygra­
phlé, je le ferai savoir afin que chacun puisse se le procurer. Il y est question non 
seulement de l'enseignement primaire, mals des écoles maternelles, des univer­
sités. des cours du soir, des pionniers, maisons de culture, etc ... 

Ainsi, nos lecteurs pourront se renseigner, avant de me poser. s'ils le veu­
lent, toutes questions complémentaires auxquelles je répondrai dans la mesure 
de mes connaissances. 

CA suivre.) 

(1) c Paris/Pékin >, abonnement 250 fr., bimensuel, 28, rue Monsieur-le­
Prince, Paris-VI'. C.C.P. 9455-10. 

LA SANTÉ 
Nous retrouvons dans le numéro de septembre 1956 de la revue c: La Chine >. 

un article remarquable du Sous-Directeur du Sanatorium de Peltalho, M. Llou 
Kouei-Tchen. 

L'auteur raconte conunent il a été guéri sans médicament n1 plqllre (tenez­
vous bien) d'un ulcère à l'estomac, de neurasthénie et de tuberculose pulmo­
naire 1 Il avait alors 27 ans et ne pesait que 38 kg. 

De retour dans son village, il suivit les conseils d'un vieux paysan : Liou 
Tou-Tchéou, qui le guérit par la méthode respiratoire, en l'espace de 100 Jours. 

Le Sous-Directeur étudia donc la méthode, qui comportait non seulement des 
exercices physiques, mals une diététique appropriée. L'examen des malades était 
fait d'après les méthodes occidentales. La réussite fut à 90 o/o. 

On ne sait pas encore les raisons scientifiques de ce succès, valables pour 
un grand nombre de maladies chroniques, mals 3 cours ont été créés pour 130 
docteurs et un sanatorium spécialisé est construit à Tangchan CHopel). 

La combinaison du repos des nerfs et de l'activité des viscères par la respi­
ration nasale naturelle semble cependant être la cause de si bons résultats. 

Lors de mon voyage en Chine, J'ai eu quelques conversations, par exemple. 
en chemin de fer, avec un chirurgien, au sujet de la médecine traditionnelle 
chinoise. De plus, il m'a été promis de m'envoyer quelques exemples typiques. 
J'espère donc pouvoir bientôt être en mesure de donner aux camarades qui le 
désirent des indications à ce sujet. 

Ce que je puis dire, c'est que l'argile est connue comme remède externe. 

R. L. 
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Correspondances Internationales 
Un deuxième train de demandes 

pour l'Etranger vient d'être posté 
vers 10 pays différent s pol!I' l 'utili­
sation des langues française, a lle­
mande, ang la ise, italienne, espag nole. 
i\lais i 1 n o u s v i e n t des de­
mandes t.rès précises d'écoles étran­
gères qui ne peuvent, pour l'instant, 
ètre satis faites. 

Belgique (Lm1g11e fran çaise). Ce 
pays où les méthodes de !'Ecole Mo­
derne sont la rgement développées, ne 
devrait ètre, en fait , que la continua ­
tion de la Fran ce puisqu'il y a si­
rnilitude de langue et. d'organisat.ion 
p"dagogique des classes. Loin d'être 
submei·gés par un fl ot de demandes 
fran çaises, nos collègues Belges, au 
contra ire, sont. nomhreux ù solliciter 
une correspondance avec une ou 
plusieurs de nos écoles. Celles-ci de­
vraient ètre satisfaites très rapide­
ment, puisque prat iquemenl, ces 
étrange rs ne se distinguent en rien 
des échanges nalionatL\:, si ce ne 
sont les tarifs postaux qtù, pour les 
imprimés et les écha ntillons, sont 
moins é levés. 

iotre ron espo11dante belge nous 
adresse la liste suiva nt e : 

Bruxelles - 4' degré fill es - 14 en­
fants. Désir : l\Iidi ou bord de mer. 

\Vœsmes - i ' cl egr~ Cilles. 

\Voluwe-Saint-La111bert 6' am1 ée. 

\Voluwe-Snint-Lambert - 3' année. 

Etterbeek - 6' a nnée. 

Ixell es - •I ' année. Désir : r égion 
montagneuse. 

Forest - 2' a nn ée : 2 corresponda nts 
employant les méthodes Freinet dans 
leur ensembl e. 

15 col"l'espondants de revues: degré 
moyen (écha11ges de journaux). 

LO col'l'espond:rn ts pour l'Union 
Fra nçaise. 

Donc tous les à 17es garçons ou 
1illes, 'échanges multip'les depuis le 
simple envoi du journal jusqu'à 1'01~ 
ganisation complexe qu'impliquent 
les méLhodes Freinet. lor squ 'elles sont 
largement appliquées. 

Cornplétez donc votre correspon­
dance n a tionale par une extens ion 
ver s la Belg ique. Fa ites-vous con­
naitre. 

République Démocratique AUeman­
rl e. Notre camarade Christiany vient. 
d ' accompli1· un sta~e en R.D.A. et est 
s usceptible de sat.1sfaire un certain 
nombre de demandes de correspon 
dances ( L). La plupart des élèves al­
lemands étudient la la ng ue française, 
e l désirent se perfectionner. Les de­
mandes formul ées précisen t qu'il 
s'agit de co1Tespondances individuel­
les pou1· les uns, de correspondances 
collectives (la classe entière) pour 
d 'autres. Qui peul écrire en R.D.A. 't 

- les élèves apprena n t l'a llemand 
da ns les C.C. , Collèges ou Lycées. 
Correspo11dance indi\'icluelle ou col­
lective. 

- les classes primaires Cl\I et F-E, 
cle la manière s u.ivante : Nos enfants 
écri ront en fran çais, et, selon l'âge 
du correspondant allemand, l'institu­
teur complètera information et do­
cumentation. Il ser a demandé au 
conespondanl allemand de répondre 
en français pour perfectionner l 'étu­
de de sa lang te étrangère, d'une part, 
et d'a utre part de joindre une lettre 
en allemand où il pou r ra s 'exprimer 
plus na turellement pour satisfaire 
la curiosité de nos élèves (l 'institu­
teur assurera les traductions, ou les 
élèves de C.C. de la ng ue allema nde). 

Faites-vous connaitre en v o us 
adressant directement à Christiany, 
Ecole de Pignoux, Bourges, .cher. 

Instituteurs de C. C-. , adressez-vous 
à Jean F eron, C.C. de Pi onsat (Puy­
de-Dôme). 

V. page suivunte. 
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Ont été expédiées les demandes sui­
vantes pour : 
La Belgique : Vernet Pierre, Deca­

zeville, (Aveyron). IlouJJet Jean, 
La Colle sur-Loire (Nièvre). Dupuy 
Jean-Louis, Ln Canéda (Dordogne). 
Degueurre Albert, Espinasse-Vozel­
le (Allier). 

Canadn: Boullet Jean La Colle-sur­
Loire (Nièvre). DÛrieux André, 
Lambersart (Nord). Dupuy Jean­
Loufa, La Canéda (Dordogne). 

Suisse : Ha uguel Pierre, Le Havre . 
Ohateau Andrée, Deaurepaire-en­
Bresse (S.-et-L.). Vernet P ierre, 
Decazeville (Aveyron). Boullet Jean, 
La. Colle-sur-Loire (Nièvre). Dupuy 
Jean-Louis, La Canéda (Dordogne). 

Allemagne démocratique : Petitcolas, 
Dombasle (Vosges). 

Allemagne f li cl é ra 1 e Petitcolas, 
Dombasle (Vosges). 

Cuba : Tatouai Denise, Puycornet, 
(T.-et.-G.). 

llalic : Bonnet 
(H.-A. ). Seri 
(Ariège). 

Piene St-Bonnet 
Aimé, ' Carla-Bayle 

Mexiq ue: Tatoual Denise, Puycornet 
(T.-et-G.). Sert Aim~. Carla-Bayle 
(Ariège). 

Brésil : Tatouai Denise, Puycornet 
(T . -et-G.). 

Chine: Duricux Andrt'!, Lambersart 
(Nord). 

Espercm Io : Philippe Geneviève, Cler­
mont-le-For! (H.-G.). Demande ex­
pédiée ù Lcntaigne, Bnlaruc-les­
Bains. 

l i nio11 fi'rn11 ç11i.~e : 2 dema11<les on t 
élé expédiées il A lziary. 

Au totn l Z-2 demandes qui s 'ajoutent 
au .iS du prc1nier train. 

11 111 1111 l llU l lUll lll ll hll ll;ll l ' 11111 1 1111 11111 1• Ji ii 4l lllll UU l lll ll ll•ll l't l 11 11• 1111111 1111 111111 li 1 11. u 111 1 11 i 1u11 1 Il l 11 111•1 1 111! 1 111 11 Il .1 . 11 11 .. 1 11. 1 .1 1 

Voulez-vous correspondre avec la R.D.A. ? 

Le cercle de nos correspondants s'élargit chaque année et aujourd'hui, de 
nombreuses et pressantes demandes nous viennent de la R.D.A. Je sais que nous 
aurons à cœur de répondre à l'attente des écoliers et des maitres allemands qui, 
très nombreux, veulent connaître et a imer notre pays. 

Plus encore que les renseignements techniques, c'est l'esprit dans lequel 
s'engagent aujourd'hui ces écha nges qu'il faut présenter. 

Sachez d'abord que la R.D.A. cherche à sortir de l'isolement où elle se trouve 
depuis 1945. Isolement volontaire mals fructueux, puisque séparée de l'Allemagne 
de l'Ouest et ravagée par la guerre, elle a posé courageusement et Intelligem­
ment les fondements solldes d 'un Etat moderne. Après cette période difficile qui 
a affermi, en premJer lieu, les bases de la reconstruction de son économie, le 
gouvernement démocratique allemand porte toute son attent ion à se donner un 
enseignement. moderne, toujours mieux adapté aux exigences de la société de 
demain. On verra par d'autres articles les efforts magnifiques consacrés à l'a mé­
lioration de l'école en R.D.A. et c'est avec amertume que nous y comparons les 
conditions souvent désastreuses où se débat notre école française à tous les 
degrés. 

Dans cette perspective, la R.D.A. se tourne naturellement vers la France. Du 
haut en bas de l'échelle, enfants, maitres, services officiels, ministère, tous sol­
licitent des éch an ges avec notre pays. Rien de fixé à l'avance sur la nature et 
les circonstances de ces échanges : l'expérience - tâtonnée - commandera. Ne 
croyons pas qu'il fallle obligatoirement savoir l'allemand pour engager la corres-
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l>Ondance - quoique cela ne nuise pas qu'on le connaisse tant soit peu -. L'école 
de la R.D.A. présente en effet assez d'éléments connaissant bien notre langue; 
d'autre part elle veut connaitre la France, mais non seulement la langue, elle 
se passionnera aussi pour la vie, la culture, les luttes, la pédagogie de chez nous. 
On volt qu'une telle correspondance présentera pour nous assez d'attraits. 

C'est en effet passionnant pour un Français de voir ce pays au travail, un 
pays qui a un régime différent du nôtre, un des pays du socialisme les plus 
proches de nous par l'esprit. Par ailleurs l'amour de la France, l'ardent désir de 
Paix et le caractère fraternel des relations dont l'intensité nous ont agréable­
ment surpris donneront à ces échanges un caractère enthousiaste attachant. 

Ajoutons que sl l'E.N. en R.D.A. est à la recherche d'un enseignement mo­
derne, les réalisations en cours - examens, mouvement des Jeunes Pionniers 
entre autres - sont déjà dans notre esprit. Tout cela pour dire que les adhérents 
du mouvement Freinet y trouveront un mllleu favorable aux échanges inter­
scolaires. 

De plus, ce sera une propagande excellente pour notre mouvement. Il y aura 
en effet à faire connaitre là-bas, par les lettres d'élèves, les brochures, les lettres 
de collègues, comment nous travaillons. Il faudra présenter dans les détails 
l'I.C.E.M., la C.E.L., nos outils et toutes nos réalisations. L'élan de ce peuple 
libéré du capitalisme portera sa pédagogie vers des réalJsations semblables à 
celles du mouvement Freinet. 

Il ne s'agit pas pour l'instant de correspondre forcément classe à classe 
comme avec un autre école française. Mais des échanges variés sont dès à pré­
sent possibles dont il faudra - en bons disciples de l'expérience tâtonnée -
étudier et parfaire les conditions : 

- correspondance individuelle; 

- correspondance de maitre à maitre (à ne jamais oublier) ; 

- correspondance collective de classe à classe; 

- correspondances individuelles dans le cadre d'échanges collectifs (comma 
nous les pratiquons); 

- échanges de documents, livres variés, de groupes d'élèves, de maltres en 
fin d'année. 

Le .plus délicat sera sans doute que nos échanges s'adresseront à des élèves 
déjà assez âgés, mals l'inconvénient résultant de la différence d'âge sera moins 
sensible qu'en France. La part du maitre saura là prévenir les écueils. 

D'autre part, à partir de la correspondance, qui ne voudra pas essayer d'étu­
dier l'apprentissage de l'allemand par les méthodes naturelles ? L'enthousiasme 
des enfants et des maitres, les conditions de travail d'une Ecole moderne sont 
les garants d'un beau succès. Un tel tra.vall serait loin des bachotages pénibles, 
fastidieux, décourageants que connaissent nombre de classes de langues du se­
cond degré, et qui sont l'inverse de la culture. Les enfants y sont trop âgés pour 
l'apprentissage d'une langue, pensons-nous. On pourrait par là déterminer l'âge 
optimum pour débuter de telles acquisitions. 

Il faut dire tout de suite que ces échanges dépa.sseront le cadre des lettres 
et de nombreux collègues désireront les parachever par un échange d'enfants, de 
familles durant les vacances et, qui sait, d'un groupe d'élèves, puis d'une classe. 
Dans leur classe, les camarades intéressés pourraient réserver quelques instants 
à cette correspondance et avoir un petit groupe d'élèves qui feraient l'échange, 
échange sérieux à suivre de près. 
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Les services officiels a llemands apporteront sans doute un grand intérêt à 
ces échanges avec des moyens que nous envierons peut-être : l'usage du magné­
tophone, par exemple, se généralise. Mals Il serait bon que les collègues qui par­
ticiperont à ces échanges se tiennent en lia ison avec eux, avec les collègues du 
mouvement Freinet qui s'intéressent aux rapports avec la R.D.A., avec Deléam 
particulièrement, chargé des· relations C.E.L. - R.D.A. 

Plusieurs classes, de nombreux petits écoliers allemands attendent vos let­
tres. Il y a déjà un lourd dossier de demandes. Pensez aussi que la rentrée en 
Allemagne a lieu le 1" septembre. Une lettre du 26 aoüt a ttend ... 

Pom des renseignements plus précis, pour vos demandes de correspondants. 
\•ous pouvez pour l'instant vous adresser à Christlany, Ecole de Pignoux à Bour­
ges (Cher ). Adressez-moi en même temps vos suggestions et nous pourrons don­
ner des conseils plus étendus, plus particuliers dans cette correspondance d'un 
nouveau genre que nous vous proposons. Indiquez particulièrement sur le modèle 
des demandes de correspondance internationale, paru dans c !'Educateur > n° 1 
de l a nouvelle année, ce que vous entendez pra tiquer comme échanges. 

A bientôt donc pom l'établissement d'un réseau fructueux d'échanges avec 
Ja R.D.A. 

C ttntSTlAI<')'. 

Les rencontres d'enfants espérantistes 
S'il est un sujet d'étonnement, même pour les personnes averties, ce sont 

bien les rencontres internationales d'enfants espérantistes. 
C'est ainsi qu'à Rotterdam (en marge du congrès de l'association ouvrière 

S.A.T.), 61 enfants de 7 nationalités différentes, et à Marseille (lors du congrès 
de !'Association neutre U.E.A.) , 16 enfants de 4 nationalités, ont vécu en com­
munauté, mangeant ensemble, jouant, excursionnant, discutant, comme dam 
une véritable colonie de vacances. 

Certains d'entre eux sont des c denaskaj esperantlstoj > (traduisons: espe­
rantlstes de naissance) issus souvent de mariages entre esperantlstes qui se 
sont rencontrés au cours de congrès et de nationalités différentes; d'autres, 
également c denaskaj >, sont bilingues dès leur plus Jeune âge, pratiquant espe­
ranto dans la famille et la langue maternelle dans la rue, car les parents leur 
parlent systématiquement esperanto; d'autres enfin ont assimilé la langue dans 
des cours publics. 

De telles rencontres suscitent l'émerveillement. Mais aussi, elles nous invi­
tent à la réflexion. 

Certes, des manifestations beaucoup plus spectaculaires ont eu lieu cet été, 
que ce soit le Jamborée réunissant en Angleterre des dizaines de milliers de 
scouts, ou le Festival de la J eunesse à Moscou. Bien sür, l'enthousiasme commun 
unit les cœurs; on arrive peu ou prou à se comprendre par un sabir ou blshlamar 
de circonstance. 

Que l'on Imagine par contre le profit qu'ont pu tirer de leur rencontre les 
enfants esperantlstes ou les quelques dizaines d'esperantlstes ayant participé 
au Festival. Imaginons un instant ce qu'il en résulterait pour la compréhension 
Internationale d'une généralisation de l'esperanto. 

Vous, Educateurs d'avant-garde, qui savez faire f1 de tous les préjugés, 
avez-vous fait dans cette voie l'effort nécessaire? Qu'attendez-vous pour agir ? 

c Les sacrifices que fera tout homme de notre monde européen en consa­
crant quelques heures à l'étude de l'esperanto sont tellement petits et les résul­
tats qui peuvent en découler tellement grands qu'on ne peut pas se refuser à 
faire cet essai. > (Tolsto'i.) 

LENT AIGNE . 

.,, .... . -



PEDAGOGIE INTERNATIONALE 
URSS 
R. J(ANDELAKI 

L'enseignement polytechnique dans une école de Moscou 
Comment construire sol-même une automobile ? 
Cette question occupe aujourd'hui les fllles et les garçons des grandes classes 

de l'école n° 144, à Moscou. Et ce n'est pas la théorie qui les préoccupe dans 
cette question, mals la pratique. 

A la leçon consacrée à l'étude des machines, les élèves ont pu se famlllariser 
avec les principes de l'auto, avec son montage et démontage. Ces matières sont 
maintenant incluses dans le programme d'enseignement pour assurer l'introduc­
tion d'un enseignant polytechnique dans l'école soviétique. A l'école n° 144, par 
exemple, on a assigné 68 heures de classe à l'automoblllsme et 119 heures pour 
l'étude des machines. Dans l'année courante, les élèves disposeront d'un cabinet 
bien équipé pour étudier les machines. · 

Nous sommes entrés dans ce cabinet de travail où, devant de petites tables 
couvertes de toile cirée noire, s'affairaient des élèves de 9'. Sous la direction d'un 
professeur, ils assemblaient un moteur électrique qu'ils avaient eux-mêmes dé­
monté au cours des leçons précédentes. Une grosse voiture, portant la marque 
GAZ-67, ou plutôt, son « squelette », se trouvait dans un des coins du cabinet. 
Non loin de là, on voyait par terre un tas de pièces d'automobiles : des roues 
dentées, des boulons, des écrous. Deux écolières étalent occupées à les trier. 

Au cours de ces trois dernières années, l'enseignement polytechnique a lar­
gement progressé dans les écoles de Moscou. A l'école n° 144 les professeurs des 
matières techniques, le chargé de cours Dmitri Boudarev (l'automobile) , Yourt 
Averltchev et Alexandre Schmuckler (électrotechnique), enseignent aux élèves 
les principes des sciences techniques. Ils y procèdent avec méthode et persévé­
rance, de concert avec les professeurs de mathématiques, de physique, de chimie, 
de dessin industriel et de géographie économique. A la leçon de dessin industriel, 
par exemple, on enseigne aux élèves non seulement le dessin des figures géomé­
triques, mais aussi les détails techniques. Pendant les leçons de physique et de 
mathématiqus on leur demande de calculer la quantité de matériel nécessaire 
pour la confection de telle ou telle pièce. On montre aux élèves différents appa­
reils qu'on utilise non seulement dans les laboratoires, mals aussi dans les ate­
llers. 

Dans le cabinet de physique de leur école, les enfants ont vu pour la pre­
mière fois les appareils et les instruments qu'ils apprendront à connaître plus 
tard dans les ateliers : ampèremètres, voltmètres, pieds à coulisse, etc. Et tous 
les élèves des grandes classes de l'école n° 144 travaillent pendant quatre heures 
tous les samedis sur des machines-outils de l'usine « isolateur ». Tel est le plan 
d'études de l'enseignement polytechnique dans cette école : on arrange non seu­
lement les excursions des élèves dans les entreprises, mals on s'efforce de les 
famlllariser avec le côté pratique du travaU. 

On a également créé des ateliers à l'école n° 144. En se servant des machines­
outils (tours, perceuses, raboteuses), les élèves confectionnent des clefs anglaises. 
des marteaux, des instruments de précision. Dans peu de temps, l'école aura une 
fraiseuse sur laquelle travailleront les plus âgés. 

Lorsque les élèves de l'école auront passé leur examen de fin d'études secon­
daires, ils auront assez de connaissances théoriques et pratiques pour choisir leur 
profession avec assurance. 
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ITALI( 
F. DE BARTHOLOMEJS 

Quelques perspectives d'orientation 
de la psychologie contemporaine 

( « Scuola e Città » du 30 novembre 1956) 

J e cherchais des documents et des articles concernant les conceptions que 
les Italiens pouvaient avoir des activités expressives de l'école, lorsque j'ai 
trouvé cet article qui m'a paru intéressant parce qu'il permettait une mise au 
point, et aussi parce qu'il parlait de psychologie en fonction de l'éducation. 

Le professeur De Bartholomeis est très connu de nos collègues italiens; 
assistant et participant aux Congrès Cooperazlone Educatlva, il leur apporte son 
aide précieuse et sa culture. 

Dans cet article, le professeur De Bartholomels veut seulement exposer quel­
ques conceptions et directions de recherche vers lesquelles s'oriente la psycho­
logie contemporaine, et parmi celles-cl celles qui sont les plus significatives pour 
la pédugogie et l'éducation. 

Il examine d'abord la slgnlficatlon qualitative et dynamique de la matura­
tion : « La maturation n'est pas passage du moins au plus, elle s'articule en une 
diversifica tion qualitative de structures et de fonctions, par laquelle et non 
Indépendamment d'elle sont évaluées les variations quantitatives. > 

Cette constatation est valable sur le plan physique. « SI nous comparons un 
nouveau-né, un enfant de six ans, et un adulte de vingt-cinq ans, on s'aperçoit 
qu'il s'agit de figures morphologiquement différentes en r:ipport a \'CC ù h > .fonc­
tions somatiques et psychiques différentes. > SI nous passons des proportions au 
développement physique, nous voyons que le corps ne se développe pas dans 
toutes les directions en même temps. 

Sur le plan psychique on retrouve cette loi; elle nous apprend que l'intuition 
de Rousseau selon laquelle « nos mains, nos pieds, nos yeux furent nos premiers 
maîtres de philosophie > est vraie. En d'autres termes que les facteurs sensori­
moteurs sont dominants dans l'enfance, d'autre part la psychologie contempo­
raine a donné une grande valeur aux implications sociales et émotives des acti­
vités sensorl-motrlces. Ces activités sensorl-motrlces ont une grande valeur Intel­
lectuelle. En effet, l'intelligence n'est-elle pas la possibili té de résoudre des pro­
blèmes ? Ot· le fait qualitatif spécifique de l'enfance est la valeur particulière 
des activités sensori-motrlces. D'où la nécessité de favoriser ces activités sensori­
motrices dans l'éducation. Toute limitation dans ce dmnalne se reflète négative­
ment sur le plan Intellectuel. « Pour cette raison, le jeu et le travail ont des 
implications intellectuelles plus décisives que chez l'adulte. > D'autre part, la 
limitation de l'activité sensorl-motrlce provoque un dommage sur le plan affec­
tlvo-soclal. 

C'est parce que les activités sensorl-motrlces intéressent la personnalité tout 
entière que nous devons nous opposer à la vision Intellectualiste de l'intelligence 
qui conçoit la pensée comme une activité de l'esprit indépendante des motiva­
tions de base. « Il faut au contraire concevoir la pensée comme une forme de 
comportement, comme une fonction réactive, répondant à quelque chose pour 
quelque chose qui n'est pas la pensée elle-même. > 

Puis li passe à une autre caractéristique de la pensée enfantine : la globali­
sation, en définissant le terme. Ce terme veut dire qu'une partie détachée du 
contexte et sans justification fonctionnelle n'a aucune valeur pom· l'enfant. 
Donc « l'apprentissage est toujours réponse d'un tout (personne) à un tout (fait 
d'expérience) >. 
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C'est ie tout qu{ n'a pas la même signification à l'âge adulte et chez l'en­
fant. Chez l'enfant ce tout est un schème (ce qui ne veut pas c;ire 1mc :::.bst::ac­
tion) très peu différencié tandis que chez l'adulte la posslb1llté d'analyse permet 
de construire des organismes différenciés au maximum. Le progrès r~side dans 
une différenciation toujours plus poussée; mals ce n'est pas là un phénomène 
passif. Dans le processus de globalisation il y a déjà une activité analltico-syn­
thétlque élémentaire. 

La globalisation signifie que le psychisme enfantin ne peut s'exercer sur des 
éléments simples, de natme neutre et non significatifs puisqu'il doit servir à des 
adaptations concrètes. Les stades du développement affectif et social sont éga­
lement différents qualitativement au point de vue signification. Ainsi l'identi­
fication avec la mère se justifie pleinement au point de vue de la construction 
de l'indépendance personnelle, mals lorsqu'elle dure au-delà de l'enfance elle est 
un signe de régression et elle implique l'insécurité et une Incapacité sociale; si 
elle se continue à l'adolescence elle rend impossible l'adaptation hétéro-sexuelle. 

De même l'agressivité qui chez l'enfant, est un essai de coopération mala­
droite et chez l'adulte réaction anti-sociale. 

Puis De Bartholomeis passe à l'étude des factems qui conditionnent le déve­
loppement Individuel. Il dit alors quelque chose de fort important : c Le déve­
loppement Individuel se fait en fonction des facteurs biologiques (somatiques et 
psychiques) et aussi en fonction du m1lleu. ~ 

Dans tous les cas l'individu se construit au rythme et dans des directions 
conditionnés par le type de milieu qui est le champ de son expérience. Donc la 
personnalité n'a pas seulement des aspects sociaux, elle est sociale dans sa struc­
ture même, dans ses replis mêmes d'où l'insuffisance d'une théorie biogénétlque 
du développement, et la nécessité de considérer les facteurs biologiques dans le 
Jeu des forces provenant du milieu, car pour l'individu le problème fondamental 
est le problème de l'adaptation au milieu dont les termes sont compris dans le 
système de relations qui définissent l'individu lui-même. Après avoir fait allu­
sion aux facteurs qui conditionnent la maturation, De Bartholomels examine 
alors les modalités du processus de maturation, il en souligne la discontinuité. 
Il souligne aussi le fait que la personnalité est constanunent en état de réadap­
tation. La forme, la durée des crises évolutives sont en relation non seulement 
avec la maturation organique et héréditaire, mals aussi avec le milieu socio­
culturel. Dans les cas normaux une crise équivaut à une réadaptation, dans les 
autres cas elle est l'indice d'une situation de conflit qui se résoud par une 
Inadaptation plus ou moins grave. 

Après avoir souligné la discontinuité du développement psychique dans le 
temps, il parle a lors de la discontinuité à un même stade. En effet, les différen­
tes fonctions psychiques ne se développent pas au même rythme. 

Ainsi « le développement de l'intelligence peut être en avance sur le déve­
loppement social et affectif. • Si la disharmonie est très importante on a alors 
des psychopathies ou des psychoses, bien que ces dernières aient des causes clai­
rement pathologiques que des Influences soclo-culturelles négatives ou la crise 
ne peuvent pas expliquer entièrement. 

L'école ne se préoccupe que très peu de cet aspect du développement psy­
chique sauf en ce qul concerne le développement Intellectuel. Il arrive alors 
qu'on considère les succès scolaires comme des succès éducatifs, alors qu'il n'est 
pas sOr que ce soit vrai. En effet, < l'accentuation Intellectuelle crée des condi­
tions défavorables à l'adaptation dans d'autres secteurs >. Autrement dit : « le 
succès scolaire cache souvent des états d'impuissance et de malaise • . En effet, 
11 arrive que de bons élèves soient de parfaits inadaptés sociaux. 

Puis on passe au problème de la motivation, des motivations. Tout d'abord 
JI est fort difficile de juger des motifs qui poussent à un acte. En effet, des 
mntlfs opposés peuvent donner naissance à une même conduite. Donc les motl-
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vatfons ne se révèient pas d'une man{ère un{voque immédiate dans 1e comporte­
ment observable. L'étude des motivations ordonne des phénomènes qui Jusque là 
apparaissaient dans un grand désordre. Si elle présente un danger (en effet ne 
serait-on pas tenté d'utiliser cette étude d'une manière un peu trop désinvolte) 
11 semble légitime de dire qu'on ne peut comprendre une personnalité en-dehors 
de la compréhension des motivations. 

Un autre facteur Influence la personnalité, c'est l'émotivité : on sait que 
l'émotivité diminue le rendement d'un individu. D'autt·e part. une situation res­
sentie comme satisfaisant le besoin de sécurité ou d'autres besoins augmente le 
rendement intellectuel du même individu. Ce qui nous conduit à dire que l'émo­
tivité et les motivations qui y sont sous-jacentes ont une influence sur le ren­
dement intellectuel. 

Il existe des motivations conscientes et des motivations inconscientes; c'est 
le mérite de la psychanalyse de nous avoir révélé ces dernières. Selon la psycha­
nalyse, la conscience n'est pas cette faculté faite de rationalité et d'actes volon­
taires. Elle apparaît comme un reflet à la fols de l'inconscient (ce qui est hérité, 
qui est présent à la naissance, en somme tous les instincts somatiques qui y 
trouvent leur expression psychique rudimentaire) et du super-moi qui est l'en­
semble des acquisitions soclo-culturelles, sa tâche principale est l'adaptation au 
milieu, son devoir l'autoconservatlon. La psychologie de la personnalité ne peut 
pas suivre aveuglément Freud. On ne parle plus avec autant de certitude de 
cette libido instinctive et de ce super-moi social uniquement occupé à réprimer 
ou inhiber. Car si toute référence des motivations est nécessairement sociale, la 
société est le lieu autant de satisfaction que de frustration. Et le problème de 
l'adaptation de l'individu fait intervenir le besoin d'une canalisation sociale des 
instincts. Donc le problème réside dans la recherche d'une discipline qui soit en 
accord avec les besoins fondamentaux et qui rende positives les relations indi­
vidu-société, donc qui ne soit pas uniquement frustration. 

Passons maintenant au problème de l'imagination. c L'imagination est la 
plus réaliste des facultés psychiques parce qu'on connaît la réalité en faisant 
des hypothèses, en établissant des rapports, en prévoyant des conséquences », 
etc ... Tout ce travail est le domaine de l'imagination. On dit que chez l'enfant 
l' imagination est au degré le plus haut, ce qui veut dire pour certains qu'il se 
crée un monde différent du monde réel. C'est un lieu commun qui empêche de 
comprendre l'enfant. La vérité c'est que pour l'enfant le problème essentiel est 
l'adaptation au mJlleu, problème lié à sa maturation. Donc penser l'enfant poète 
ou artiste dans le sens habituel où on entend ces termes, c'est-à-dire comme une 
personne qui travaille à se créer un monde détaché de la réalité, c'est faire de 
la réthorlque. 

c L'adaptation n'est pas passive, la réalité n'est pas extérieure. L'adaptation 
est toujours une réponse. donc activité, la réalité est pour nous expérience, donc 
les mots extérieur ou intérieur sont conventionnels. Concrètement Il existe un 
système de relations où s'organise la personnalité. " 

L'imaglnatlon est un outil qui aide à l'adaptation. En effet, les moyens par 
lesquels l'homme utlllse ou connait la réalité sont des moyens Inventés. qui ré­
sultent de ses posslbllltés créatrices, donc de son imagination. Cette réhablllta­
tlon de l'imagination ne nous fait pas oublier que l'imagination peut compliquer 
les faits d'expérience, mals Justement le problème réside là : comment l'activité 
productive de l'individu se réallse-t-elle en adaptation où le monde objectif sera 
utilisé justement au lieu d'être déformé ou compliqué de manière à ce qu'il en 
résulte une inadaptation. 

Puis on évoque le problème sexuel, exactement l'adaptation sexuelle dans la 
construction de la personnalité. Deux grandes idées : 

10) L'éducation sexuelle concerne l'enfant car la manière dont l'adolescent 
accepte la puberté dépend en grande partie du type d'éducation reçu. 
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2°) La normalité anatomo-physiologique de l'appareil génital n'est pas une 
garantie d'adaptation hétéro-sexuelle. 

Les difficultés résultant d'une non-maturation dans ce domaine se reflètent 
sur toute la personnalité. 

Tous les problèmes présentés sont parmi les plus controversés, mals on 
espère que leur évocation rende les lecteurs plus conscients d'une recherche 
active vers des méthodes plus adaptées et en vue de buts plus cohérents avec l~ 
besoin de formation humaine des enfants et des adolescents. 

Voyons maintenant dans quelle mesure les techniques Freinet répondent à 
ces exigences : 

1) L'impératif des activités sensorl-motrlces ne signifie nullement une dé­
fense des Jeux sensoriels qui d'ailleurs se trouvent condamnés lors de la défini­
tion de la globalisation. Nous trouvons dans nos classes de multiples occasions 
de faire appel à l'acUvlté sensorl-motrlce depuis les petits qui font de la peinture 
jus:)u'au" grands qui font des expériences. 

2) La. globalisation définie par De Bartholomels se trouve satisfaite dans nos 
classes : en effet, en ce qui concerne la lecture, le tout qui sollicite la réponse 
de l'enfant, c'est la situation créée par l'existence et le besoin d'un climat 
d'échange (échange lnterscolalre ou échange avec le mllleu social); la réponse 
de l'enfant est l'acquisition de la lecture. En ce qui concerne les Jeux sensoriels 
on sait qu'ils sont des parties détachées d'un tout et sans signification fonction­
nelle, s'ils se justifient dans des cas pathologiques; pourquoi les étendre à des 
cas normaux ? Ce serait comme si on administrait de la pénlc!lllne à des gens 
sains. 

3) Autre problème important, le problème des motivations. Dans un Journal 
pédagogique qui relatait une expérience entreprise avec l'aide de la télévision, 
on trouva cette phrase ~ la motivation était trouvée : le reportage de la télévi­
sion ... ». S'agissait-Il réellement de motivation ? La motivation est intérieure, dit 
De Bartholomels; elle est expression de besoins. En quoi un reportage de la 
télévision sur la mine pouvait-li constituer une motivation de tra van pour la 
classe? Logiquement, les enfants ayant vu ce reportage auraient dQ se trouver 
rassasiés; pourquoi entame1· des recherches Identiques ? Dans nos classes 11 ne 
semble pas qu'il existe des motivations extérieures de ce genre. Maintenant. les 
remarques de De Bartholomels nous invitent à la prudence : si des motivations 
différentes peuvent donner la même conduite. po•.•rquoi co:1::!nmner l'enfant et lui 
supposer de la perversité ? 

4) Il y a une remarque au sujet de la disharmonie de la personnalité qui 
est fort importante : à sa voir la réussite scolaire cachant un état de conflit et 
de malaise. En c[fet, s i l'on se préoccupe des mauvais élèves qui ennuient le 
maitre par leurs réactions anti-sociales, les bons ne sont pas assez l'objet des 
préoccupations magistrales, mieux on les encourage dans des conduites qui sont 
panois des voles de garage. Peut-être pourrions-nous nous préoccuper du pro­
blème? Pom ma part, j'ai toujours considéré avec malaise le type parfait du 
bon élève : celui qui se croise les bras, qui ne parle pas, dont le travail est si 
p:nfnltement fait qu'on ne trouve rien à redire. Ce doit être un cas pathologique. 

5) Le problème de l'émotivité : nous parlons tellement d'affectivité que pra­
tiquement nous savons ce que De Bartholomels nous explique. 

Voilà des remarques qui semblent aller dans le sens des conclusions de De 
B:::.rLholomels. 

Inès BELLINA. 
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REVUE DES LIVRES 

THORPE et SCHMULLER (traduc­
tion Jean-Marie LEMAINE) : Les théo­
ries contemporaines de l'apprentissage 
el leur application à la pédagogie el 
à la psychologie. Presses Universitai­
res de France (l .600 fr.). 

Ce litre risque de t romper le lecteur 
fra nça is qui croira d'abord qu'il s'agit des 
méthodes recommandées pour les cent res 
d 'apprentissage a lors qu'il s'agit de l'ap­
pre nti ssage de tous les comportements, de 
toutes les techniques nécessitées par la vie, 
y compris les techniques scolaires : lecture 
et écriture, sciences, géographie, his toire, 
c ha nt , etc ... 

Ces études de synthèse, qui s'efforcent 
de présenter les problèmes da ns leur en­
semble et leur complexité, sont toujours 
parm i les plus préc ieux et, i1 notre avis, les 
plus utiles, à condition bien sûr qu'on ne 
se contente pas des résumés que l'a uteur 
e st obligé de présenter pour chacun deo; 
éléments. Il faut reconnaître aussi que 
c'est la tâche la plus délicate lorsqu'i l 
s'agit s urtou t de problèmes a ux contours 
e ncore indécis et au tr;l\'ers desquels il est 
dillicile de trouver nne lii;:ne directrice 
sûr e. 

La partie expositi\•e du liyre es t, de cc 
fait , à recommander aux étudiants et aux 
camarades qui veulenl étudier plus avant 
les problèmes éùuca tiis. Ils y trouveront 
une riche documentation s ur : les source.; 
des théories contem poraines de l'appn:n­
tissage, la théorie associatinnn islt!, le con­
ditionnement, la Gesta Il, l'expérience et les 
théories plus récentes qui, e n puisant dans 
le fonds traditionnel, essaie œpendant de 
fa ire avancer les positions. 

Nous sommes m oins satisfaits, par con­
tre, de l'usage crit ique, et pour ains i dire, 
pratique de cette abondance de matériaux 
et d 'expériences. li s'agit li\ d 'un tra\'ail 
d 'école, scolastique allions-nous dire, 0\1 
l'on extrait des livn~s et des revues cc qui 
semble résumer e t caractériser les d iver­
ses théories, oli l'on présente (( object ive­
m ent » les tendances e n laissant au lecteur 
le soin de s'or ienter et de décider. Travail 
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de livre, travail de professeurs qui n'a su 
;\ aucun moment se référer a ux véritables 
cxigenc«:s de la ted111ique pédagogique qui 
seraien t pourtanl l'ess(•n!ielle raison d'&tre 
dl' cc grn .. liHe. Ou plutot la réfénmce 
n'a pas été escamotée. cc sont ks solu­
tions qui ont été escamotées. « Pour le 
111aît1·e nu le professeur, d isent fort juste­
ment les auteurs, il faut une psychologie 
de l'appren tissage qui soit un instrument 
de tra vai l ; et cela est d 'une importa nce 
primord;a le pour celui qui travaille dans 
le domaine d t· la pédagogie. " 

« L'homme de sc ience peut passt:r son 
temps i1 promulguer de « pures " hypothè­
ses, quoique le point soit contt:st~ par cer­
tains. "1nis dans les systèmes scolaires, te ls 
qu ' ils existent ncluellement, l'épreuve d 'une 
psychologie de l'apprentis,agt: est l'u tilité 
pédagogique, c'est-i1-dire l'aide qu'elle ap­
porte à tous les stades de l'effo rt pédago­
gique. n 

Soyons justes en notant que, en lin de 
chaque chapitre s111· les diverses théories 
de l'app1·entissage, les auteurs ont prévu 
Je.; applications pédagogiques. ~lais <:e sont 
des applications pédagogiques n théori­
que.; >>. qui sente nt encore l'hypothèse et 
le li,•re - ce qu i n'ont pas suhi l'épreuve 
tic la pratique da ns des d nsses réelles. Et. 
ta re gra \'c aus~i . ces applications son t pré­
nu~s dans le cadre de cla'-~e" que nous 
appelon:.; traditionnelles, el non en fonc­
tion d 'une pédago.~ie qui a rn ur:ant é té 
délin ie ;'1 diverses reprises olans le livre 
t:n111111c la nét:"s~ité indiviJucllc et socia le 
de s'a ·Japter au mi lit u a mbian t, de s'équi­
lihrc1· pour un développement e t une é\·o­
lution 111axim11m des ind i\'idus. 

.. Le prnhlèmc auquel la société doit 
lair" face mainte na nt, d isent les auteurs, 
est celui de sa\'oir ~ i la théorie de l'ap­
pr!'ntissage peut ~e t:nncilicr avec la pra­
tic!uc pédago,ç:ique. " 

Le problè111e est ;'1 mon avis mal posé : 
si la théorie e~t juste, elle doit obl i;::atoire-
111ent se Irae.luire dans les laits. C'est la 
réa lité de cette traduction qui constitue 
l'é preuve don t parlent souvent les auteurs. 
Si la théurie de la c hute d t><; corps est 
juste, elle doi t se traduire dans les fai ts 



de la réalité. Sinon, ce n'est pas la prati­
que qui est en faute, mais la théorie. 

Il n'appartient pas aux chercheurs hom­
mes de sciences de se demander si le man­
que de fonds, l'exiguïté des locaux ou la 
pénurie d'éducateurs rendent possible une 
pédagogie juste e t ralionnelle. Les hommes 
de sciences doivent dire : voilà ce qui est, 
voilà ce qui devra it être; voilà votre but. 
Marchez le plus hardiment possible vers 
ce but mais que les obstacles rencontrés 
ne vous détournent pas de la ligne de vé­
rité et de progrès. 

Dans un chapitre final , les auteurs ont 
essayé de donner « quelques suggestions 
en vue de l'application des théories de 
l'apprentissage », da ns lesquelles les au­
teurs semblent reconnaître d 'ailleurs la 
faiblesse de leur œ uvre : lïmpossibilité ot1 
ils ont été de passer de la théorie à la 
pratique : 

1. <c On devra it encourager la recherche 
de caractè re pratique dans des écoles re­
présentatives, en vue d 'éprouver les théo­
r ies ex istantes de l'apprentissage relative­
ment à leur eHicacité à !'Ecole. » 

C'est le problème pendant en France 
des écoles expérimenta les fonctionnant 
dans les données mêmes de !'Ecole publi­
que. 

2. « La recherche dans ce domaine de­
vrait s'intégrer aux buts sinon aux procé­
dures de la pédagogie. " Ce qui suppose 
ces relations de trava il entre théoriciens et 
pra ticiens que nous essayons d 'instaurer. 

3. « Le personnel pédagogique intéressé 
par les fai ts d'a pprentissage devra fa ire en 
sor te que la collecte de l'infor mation à 
discuter e t rma lyser soi t aussi exhaustive 
que possible ... De cette façon on pourrait 
combler ou réduire le fossé qui sépare ac­
tuellement la théo.-ie de la pratique. Les 
théoriciens et les applicateurs devra ient se 
rencontrer et s'accorder sur les stades fu­
turs d 'intégration de la théorie et de la 
pratique. » 

C'est parce que nous avons instauré ces 
premiers stades où nous avons commencé 
le trava il avec nos milliers de camarades 
que nous pouvons présenter aujourd'hui 
des réa lisations d 'avant-garde, et qui jus­
tilient nos réser ves e t nos c ritiques. 

Par notre organjsation internationa le, 

nous tâchons d'entrer en rela tions avec les 
théoriciens et les techniciens qui, par-des­
sus les frontières, pourront nous aider à 
mener ;, bien les tâches entreprises. 

4. « Nous croyons que les auteurs de 
théories de l'apprentissage devraient défi­
nir les te1·mes qu'ils emploient et donner 
des exemples de ce qu' ils veulent dire 
quand ils énoncent des propositions ab­
stra ites. » 

Ces définitions, seule la pratique - liée 
à la théorie - peut en contrôler l'évidence. 

5. « Les applicateurs devraient réviser 
de temps à autre les hypothèses fonda­
menta les des diverses théor ies de l'appren­
t issage qu'ils utilisent. » 

C'est cette perma nence de l'expérience 
qui est notTe raison d'être el le moteur de 
nos succès. 

6. « Nous croyons que les buts d 'appren­
tissage devra ient se diversilier davantage, 
sur tout aux époques de crise na tionale. » 

Observation excessivement juste que 
nous t raduisons sans cesse par not re vo­
lonté d 'Ecole moderne : les techniques de 
1957 ne doivent pas être celles de, 1937 e t 
ne seront certainement pas celles de 1977. 

~l a is cela bouscule tous les !;!a li smes 
D'où la difliculté de notre tâche. 

Nous dirons pour tenniner que cette 
conclusion pratique des auteurs nous en­
gage à a tténuer quelque peu la rigueur de 
nos critiques. Elle nous montre que les 
auteurs ont saisi eux-mêmes les faiblesses 
théor iques et techniques des questions 
qu' ils ont étudiées, qu'ils ont été victimes 
eux-mêmes de cette insulfisance de rela­
tions entre la ù1éorie et la pratique. Nous 
souha itons que soient entendus leu rs ap­
pels et que se développe, à l'échelle na tio­
n;i le et internationa le, cette collaboration 
qui fera franchir aux théories pédagogi­
ques un pas décisif. 

La France n'est pas mentionnée (saul 
une ment ion de Binet) dans ce gros tra­
vail. Peut-être mériterait-elle une meilleure 
place sur le plan de l' in tégrnlion de la 
théor ie e t de la pratique. C'est la démons­
tration que, pour notre compte, nous vou­
dr ions bien contribuer à apporter. 

C. FREINET. 
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S. et E. GLUECK : Délinquants en 
herbe (Coll. Animus et Anima) . Edi ­
tions Vitte, Lyon-Paris. 

cc Délinquants en herbe », cela fait pen­
se1· :'1 une sorte de roman à la mode sur 
un sujet d 'actualité, alors qu'il s'agit d 'une 
é tude que nous pourrions dire scientifique 
d 'un problème drnmatiquc et pour lequel 
aucune solution même approchante n'est 
m éthodiquement préconisée. 

De nombreux auteurs el des organismes 
offic iels se sont appliqués, :w ec clé\'oue­
ment et générosité, à détec ter les causes 
de la délinquance a lin d 'en prévoir ensuite 
les 1·emèdes. i\la is chacun y allait de sa 
spécialité, el p;i rfois même de sa marotte, 
au risque d 'éla rgi1· dangereusement l'aire 
de la délinquance : l'un étud iait les défi­
c iences intellect11clles, <l':mtres les déli­
cicnccs phys iologiques, les dillicultés de 
famille ou l' incidence:: d 'une société dé­
s;ixée. Dans quelles mesures jouaient ces 
éléments clans la délinquance, lequel était 
prédominant, quelle était la lrontière de la 
délinquance ? 

S. el E. Glueck ont voulu étudier de 
très près, scientifiquement, toutes ces don­
nées. Ils ont, pendant huit ;ins, examiné 
méthodiquement 500 enfants délinquants 
et 500 non délinqnanls d 'un m~me milieu 
très défavorable d 'une "ille ouvrière. 
L'examen a porté sur tous les aspects de 
la \'ie et du comportement des enfants : 
hérédité, milieu, constitution physiologi­
que, famille, école, religion, a ffectivité, rôle 
des parents, etc. Ils ont donné le résull;it 
de leur enquête dans un .i:ros livre dont 
le pré!>ent ouvrage est un abrégé. 

i\ous recommandons la lecture de cet 
011\•r:i~;e à tous ceux qui s'inté re.'<sent au 
problème de la délinquance. Ils v verront 
d 'abo1·d q ue:: les frontières cle ' ta délin 
quam;e sont beaucoup moins nette!> qu'on 
le croit et qu'on le dit : « Des enfants qui 
une fois ou deux pendant leur adolescence' 
dans un milieu qui leur en ollre l'occasion' 
volent un jouet dans un ma.i:asin :'1 pri ~ 
tm ique. se faufilent dans le métro on dans 
une sa lle de cinéma, jouent du crochet 011 
commettent d'autres 1x:cc:tdilles qui bien­
tôt ne seront plus de lt'ur :'lge, 11c sont pas 
(da ns les perspec tives de notre enquête) 
de vrais délinquants, même lorsque juri-

diquement ils ont violé la loi'. En effet, on 
a reconnu de nos jours qu'un certain nom­
hre de petits larcins est chose courante 
chez beaucoup d'enfants de 6 à 7 ans, et 
qu'on doit s'y attendre, comme à un essa i 
malencontreux de leurs jeunes ailes. Ce 
n'est pas pour des écarts occasionnels et 
à peine conscients des règles de conduite 
générnlement admises que des enfants doi­
vent être estimés pervers . Jusqu'au mo­
ment, souvent proche, 0\1, pa1· un effort de 
volonté, ils cessent de commettre de tels 
petits méfaits, leur mauvaise conduite ou 
leur inadaptation ne peul être considérée 
ni comme chroniquement fixée, ni comme 
symptomatique de C.'luses profondément 
enrncinées. » 

Non, les délinquants ne sont pas mar­
qués d'un sceau prédestiné. Et l'enquête 
montre justement que s i les uns sombrent 
tandis que d 'autres remontent la pente 
c'est que ceux-là n'ont pas trouvé dans I; 
famille, dans le milieu social ou à l'école 
l'aidi; vita le qui leur aurait permis cl~ 
solutionner sans drame leurs propres diffi­
cultés. Et c'est ce qui semble résulter aussi 
de cette enquête : qu'il n'y a aucune dif­
férence radicale pour les di\•ers points exa­
minés, entre délinquants et non délin­
quants, si ce n'est pour la situa tion fami­
liale e t accessoirement scolaire dans une 
société marâtre : manque d'a

0

ffection e t 
d 'affectivité, brutalité des pa rents, dépla­
c;ements h·op fréquents. « Les 4 /5 des dé­
h!1qua n.ts examinés avaient été déplacés 
c111q l01s ou davantage. Un délinquant sur 
3 av;i it changé de domicile jusqu'à J J lois 
et plus, ce qui n'était arri,•é qu'à 1 non 
délinquant sur JO. » 

Nous croyons que c'est peut-être là la 
cause essentielle de la délinquance. « Plus 
de la moitié des délinquants avaient été 
dér;icinés jusqu':'1 8 fois et plus "· 

No1!s i~si~tons sur ce mot hélas ! si juste 
tl t> dcracmes. Les enfants ainsi ballottés 
par la vie n'ont plus le temps de s'inté­
grer à un milieu social, et lorsu'ils com­
mettent une de ces erreurs, nonn;iles, que 
nous rnppelons ;iu début, ;1u lieu d 'être 
soutenus a \'ec indulgence. conseillés, ac­
compagnés e t redressés, ils sont bruta le­
ment rejetés par un milieu hos lile qui fait 
appd :'t la pol ice et aux juges. Les enfants 
sont dans l'engrenage fata l. 

.Je pense, par contre, :'1 l'humanité dont 
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sont avantagés les enfants de nos villages. 
Et pourtant, Dieu sa it s'ils en commettent, 
comme nous en commettions, <les actes 
juridiquement blâ mables. Ils seraient dé­
linquants eux a ussi, comme nous sel"Îons 
délinquants nous-mêmes si nous avions été 
pris dans l'engrenage. 

C 'est contre cette cause majeure de dé­
linqu;m ce qu'il nous faudra it agir sociale­
ment, pédagogiquemenr, 11101·ale111ent. L. E­
cole pourrait be;iucoup el il ne fait pas de 
doute que notre pédagu.i: ie contribue acti­
vement ù s;iuver de larges portions d 'en­
fant:, e n d ilficulté. li faudrai t s'occuper d;i­
vanta~e a ussi de la situation des enîan ts 
lrnrs de l'école. Nous avons lancé l'idée de 
Maiso11 Je l'e11fa 11/ qui appu.-leraient aux 
jeunes générations des raisons de ,·ivre el 
J'espé1 <·1·. 

C. F. 

D' MORALI-DANJNOS: La Psy­
chologie appliquée. Ed. F. Nathan, 
1 fort volume de 550 pages. 

« La psychologie a ppliquée, dit l'aukur, 
est la mise en pratique, dans le cadre des 
grands problèmes humai ns, des découver­
tes de la psychologie théorique et expéri­
mentale. >• 

Il en est ainsi J e tout outil : ce n 'est que 
lorsqu'il a pris form e, qu'il a suffisamme nt 
assm·é sa nature el son e mploi qu'il s'intè­
gre dans les processus J e recherche e t de 
tr:wail. Depuis un siècle, depuis un demi­
sièclc sur tout, la psydrnlngie a elle aussi 
pris forme - une forme enco; (·, imprécise 
e t mouva nte - e t on a procede aux pre­
miers essais d 'u tilisation - qui sont eux­
mêmes la meilleure des motivations pom· 
de nouve lles recherches théoriques et expé-
1·i men ta les. 

Le docteur ~lorali-D:111inos lait ici le 
point des conna issances pwcholo~iques 
m ajeures el de leur util isation aux divers 
:Îges de la croiss.'lnce, cl non seulement 
pour l'éducation m;iis aussi pou1· l'orien­
tation professionnelle, pour le complexe so­
c ial et pour l'étuJe <le nouve lles thérapeu­
tiques médicales. Il s'agit l:'t d 'une sorte de 
panorama qui, comme tous les panoramas, 
ne peut prétendre révéler les détails. Ce 
qu'on lui dem ande, c'est de nous présente r 
cles vues justes d 'un ensem ble dont nous 
sentirons désormais l' importance. L'auteur 
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nous parnît avoir réussi clans son entre­
prise : ses informations sur un sujet s i 
vaste sont, on le voit, le résultat d'une 
étude en profondeur des divers points exa­
minés, et c'est pourquoi nous recomman­
dons à nos camarades la lecture de cet 
ouvrage qui élargit le problème de la psy­
cholo.i:ie el nous fa miliarise avec certaines 
1·éussites qui atll'ont 1111 jour sans doute 
leurs 1·épercussions sur les données et les 
pratiques <le noi re enseignement. 

Le docteur Morali lait d 'abord le point 
de l'évolution des connaissances sur le dé­
veloppement de l'enfant. Nous qui avons 
connu, il ~· a un demi-siècle, la psychologie 
théorique de Bovrac, Magendie et Com­
payré, apprécions le soin que met l'auteur 
;\ ex pliquer que la psychologie a dépassé 
aujourd' hui ce s tade d 'explication for­
melle pour s'intégrer à l'ensemble de la vie. 
Le temps n 'est plus où on croyait que les 
facultés ava ient leur siège quelque part 
dans les zones nobles de l'homme. La psy­
chologie se construit :'t même la vie. « Si 
l'enfant doit apprendre ce que c'est que 
d 'être un homme, il doit savoir qu'il ne 
peut y arriver que par des moyens per­
sonnels... L'éduca tion doit te ndre, dans 
toutes les limites voulues de sécurité et de 
respect de la liberté d'autrui, à fa ire faire 
;\ l'e nfant le plus d 'expériences personnel­
les pos:;ibles. " 

Nous ferons :'i cette première partie le 
reproche de présen ter m a lgré tout la nou­
velle psychologie sous son aspect décevant 
de recelles el de formules dont le lecteur 
ne comprend pas toujours l' interdépen­
dance. Il nous faudra fa ire un e ffort sup­
plémentaire vers la connaissance vraie des 
lois de la vie. 

Nous félicitons l'a uteur pour la présenta­
i ion quïl fait des méthodes en psychologie 
et des réserves qu'il apporte :'t l'usage des 
tests : 

« Les méthodes d 'analyse, d 'hypothèse et 
de confir ma tion expérimentn le, qu'on a 
appliquées a vec succès dans le domaine 
physique, ne salll"aient se transpose1· pure­
me nt et s implement en psychologie. Des 
éléments séparés, par exemple la précision 
ou la vitesse Je réaction psychomotrice, 
son t uniquement des caractéris ticiues d'un 
sujet, des traits fragmentaires, qu' il est bon 
de connaître et qu'il est recommandé de 
mesurer quand on le peut, à la condition 
d 'admettre que toute prévision, fondée sur 



ces seules données, comporte <le fortes 
chances d 'en-eur. 

Il est donc, en psychologie appliquée, des 
phénomènes qui se prêtent n une analyse 
et n une mesure, plus ou m oins objec1i,·es. 
Ces can1ctéristiques individuelles, plus ou 
moins faciles ù dégager-, plus ou moins ai­
sées :'1 mes111·er, n'ont pour la prédiction 
de la conduite, qu'une ,•aleur assez res­
h·einte ... 

En <léiiniti,·e, l' intérê t primoi-dial réside 
dans l'utilisa tion que bit lïndividu de ses 
<lnns particuliers ... Il serait anti-scientifi­
que d

0

él iminer certains iacteurs d'un exa­
men psychologique sous prétexte qu'ils ne 
''ont pas mesurables. n 

;-.:ous aurions certes quelques résen ·es, 
parfois asse:t. graves, ?1 faire au sujet de la 
psychologie des travai lleur;; el de la psy­
c hologit' de l'état de guerre. 

L'oll\·ragc se termine par un intéressant 
chapitre sur la psychologie médica le e t la 
ps\-chosoma tique. 

li est exccilt'nt qu·on dise que le compm·­
lt>m!"nt d'un individu n 'est p;:s ionclion 
seulement de l'étal de ses or·ganes mais 
a uss i de la conslruclion, par l'expérience, 
de sa pt>rsonnnlité vivante. « Le corps el 
l'es prit doivent en eifet appre ndre :'1 vivre. 
Ll1o n111w ne vient pas au monde avec un 
plan p1·éfon11é de fonctionnement coq1orel 
e t ment:i l. Il s'adapte :'1 la vie sous l' in­
flue nce de l'éducation, c 'est-:1-dire de la 
n:pétilion n: ussie de certa ines réponses. » 

i\lais l'inverse est exad anssi. La méde­
cine psychosomatique. comme la psychn­
nal.vse, ont tendnncc :'1 négliger le iacteur 
santé <lu corps et :'1 essa ye1· de modi fier 
pat· l'esprit des comportements el des ta­
res qu 'un netloy<1,t::e intestinal ou l'élimina­
tion de tox iques ou de poisons sullira it :'1 
cof"l"iger. La médecine actuelle, et prt s seu­
lement la médecine, hélas ! mais l'a.w icul­
ttu-e elle-même, font un tel usa.((e de toxi­
ques que le milie u i11k rne e n est souvent 
trnublé. 

Dans cc domaine encore, méfions-nous 
de la spéc ialisation, même si elle est psy­
chosoma tique, e t pensons toujours à la 
synthèse de vie qu'il nous faut défendre, 
a ssu1·er et promouvoir. 

Nous souhaitons que ces quelques aper­
çus d 'un livre si riche engagent nos lec­
teurs à étudier, dans leur complexité, les 
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problèmes de psychologie et de comporte­
ment dont se nourrit no tre métier d 'édu-
caleur. 

C. F. 

M. MARCHAND: Hygiène affec­
tive de l' Educateur (Presses Univer­
sitaires de France, 400 fr.). 
L':111te1tr s'appliq ue ici à étudier le com­

portement a iieclil du maître et des é li:ves, 
probli:me diîficile, délicat surtout s i l'on 
considère les classes du second degré sur 
lt'squelles semble ;woi1· plus particulière­
ment porté la présente enquête. 

Il y est beaucoup parlé d':im our, comme 
si et: sentiment devait ê tre :'1 la base et au 
cent r·e de toutes les 1·elations e nt1·e éduca­
teu r·s el éduqués. 

Nous ne nions pas que ce sentime nt 
d 'amom, lm·squ'il est aiiectif, influe <l 'une 
fa \·on déc isive sur la ionction éducatrice. 
i\l ai s ce senliment ne se m:rniies te ou ne 
joue que 11·i:s e xceptionnellement, ou alors 
est déformé ou pervert i au point d'en de­
venir da ngereux. 

Nous évitons toujours d'inclu re l'aiiecti­
vité comme é lément détermina nt d 'une 
lionne éduca tion. Cette aficctivité est plu­
tôt la résultante d'auh·es considérants es­
sent iels : c·est dans la mesure 01'1 l'adulte 
cherche ted111iq11em cnt, pédagogiquement 
et socialement ;} aider l'enfant à se réa­
liser, da ns la mesure oü il réussit i'1 créer 
l'équilib1·e et l'har·monie, une atmosphère, 
un esprit de cullabora lion permanente, que 
~'éta hlissent entn: maîtres et élèves des re­
la tions d'affectivité solides, qui ne ri squent 
pas d 'êh·e déiorn1ées et qui donneront n 
not.-e fonction une s tabilité et une e ili­
cience précieuses. 

Nous p1·e11ons en somme le problt:mc 
par l'autt·e hout: nous ne partons 1>ns de 
l'aliccl ivité et de l'amou1· pour abouti r i'1 
l'équilibre et au travail. Nous p:i rtons de 
l'organisa tion du travail dans une atmo­
sphèt-e généreuse e t constructi,·e pour 
aboutir :'1 l'affectivité qui donne valeur aux 
relations éducatives. 

Si cette position é tait généralisée, si 
!' Ecole était organisée pour que puisse se 
réaliser cet équilibre constructif. nous au­
rions moins à déplorer de déformations 
aliectives qui , ù la puberté notamment, 
peu vent être dangereuses. 

C. F. 



Le Bulletin d'information du Comité de 
Collaboration internationale du Bu­
reau Central du Syndicat des Ensei­
gnants polonais nous apporte la tra­
duction des rapports établis sans doute 
en vue du Congrès des Enseignants. 

Le rappor t du Président du Comité Di-
recteur est tout pa rticulièrement intéres­
sant. 

Le rapporteur étudie les causes des in­
suHisances, des faiblesses et des erreurs 
dans la conception actuelle de l'éducation 
et les moyens d 'y parer. 

« Les é léments de propagande introduits 
dans les programmes et les manuels les 
ont surcha1·gés dava ntage, donnant un ca­
ractère de froideur, de slogans peu con­
vaincants au contenu des progra mmes e t 
enlin les a désactua lisés ... L'erreur des pro­
grammes actuels, c'est leur caractère uni­
la téral. Ils servent uniquement au déve­
loppement intellectuel de la jeunesse, lais­
sant de côté la sphère des sentiments ... 
Cette nature du programme est la cause 
du fait que la méthode prédominante d'en­
seignement dans nos écoles c'est le verba­
lisme du siècle passé. » 

En conséquence, le rapporteur propose : 
« Eliminer des programmes le contenu 

de propagande, dépouillé de va leur scien­
tilique et détaché du contenu essentiel du 
programme du cours, et, avant tout, é li­
miner le contenu qui est en coatradiction 
avec la vérité scien tilique. 

« L'aspect politique des programmes et 
des méthodes d'enseignement ne doit pas 
consister - comme c'éta it le cas avec les 
programmes élaborés jusqu' ici, à leur 
adapta tion a ux besoins politiques actuels 
ma is aux principes essentiels du systèm e 
socia liste. 

« ... li faut élaborer un systèm e d'éduca­
tion de la jeunesse qui serait conforme 
aux besoins et aux conditions de vie con­
temporaine et de procéder à une révision 
correspondan te des programmes, m anuels 
e t m atériel scola ire ... » 

Nous sommes naturellement en complet 
accord avec ces revendications de nos 
camarades polonais e t aussi avec leur 
souci d 'améliore r ce que nous appelons les 
conditions matéria listes de l'éducation : les 
locaux, les livres et m anuels, la fo rmation 
des instituteurs, l'effectif C.'ltastrophique 
des classes. C. F. 

Elian-J. FINBERT: Les plus belles 
histoires de chiens. Lib. A. Fayard, 
éd. 650 fr_. 

« Le chien a collaboré si intimement 
avec l'homme, depuis le temps où celui-ci 
a commencé à surgir des ténèbres de la 
préhistoire , qu'il est lié à sa condition pa r 
mille liens, ce qui a fait dire à Zoroastre 
que le « monde ne s ubsiste que pa r l'in­
telligence des chiens. » 

C'est cette intelligence que E .-J . F inbert 
a voulu m ettre en va leur, non point par 
une savante démonstra tion psychologique 
ou philosophique, ma is en nous donnant 
comme des « tranches de vie » de chiens 
de diverses races et de diverses conditions. 
Il l'a fa it selon un plan didactique qui 
nous présente tour à tour l'entendement 
du chien , son aptitude à raisonner, sa pro­
digieuse mémoire, sa conscience et ses 
sentiments. 

C'est une étape précieuse dans une meil­
leure connaissance du chien. Partant de 
là, il serait si intéressant, pour la connais­
sance des principes généraux de tous com­
portements des êtres vivants , et de l'hom­
me en particulier, d 'étudier, dans le détail, 
expérimentalement, les réactions des 
chiens aux divers stades du milieu am ­
biant. Pour ce qui nous concerne, nous, 
é<lucateurs, nous gagnerions beaucoup à 
étudier aussi le comportement parallèle 
des chiens et des enfa nts en face des pro­
blèmes simples ou complexes que leur im­
pose la vie. Nous pourrions peut-être mieux 
définir alors l'intelligence, la mémoire , 
l'obéissance, le sentiment du devoir, e tc ... 

Nous ne répéterons jamais assez que tout 
reste à fa ire dans ce domaine. Les savants 
ont pCJ·cé le mystère de l'atome, mais au­
cune définition v:ila ble n'a encore été don­
née, expérimenta lement, des éléments du 
comportement des hommes et des bêtes. 

Finbert a posé des ja lons précieux. 
Ajoutons que ces histoires de chiens, ou­

t re leur portée philosophique, sont d'un 
intérêt capti\•ant pour les adultes aussi 
bien que pour les enfants. Elles constitue­
ront souvent même, dans nos classes, des 
ù1èmes de recherches et d 'observa tions 
que nous aurions avantage à orienter, à 
motiver et à exploiter. 

C. F. 
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ECHOS ET NOUVELLES 

Pour vos classes 
maternelles 
et vos cours préparatoires 

avez-vous demandé les livrets de 
la Méthode naturelle de lecture 
dont les 2 premiers livrets ont 
paru (souscription à la série de 12 
livrets à paraître d'octobre 1957 à 
mai 1958 : 350 fr.), 

et le Dictionnaire pour petits 
(100 fr. l'un). 

Adre·ssez vos commandes à la 
C.E.L., Boîte Postale 145, Can­
nes (A.-M.). 

* 
Les s~• f o u r n é e s d' E t u d e s de 

l' Association Nationale des 
Communautés d'enfants 
auront lieu au C.R.E.P.S. de Di­
nard, du 7 au 12 novembre 1957. 
Ecrire à : A.N.C.E., 13, rue Ra­
cine, Par~s-6•. 

* . . . 

La B.T.T. 

Bél outil préhistorique, 
qui es-tu? 

( 72 pages 21x27, nombreuses 
planches de dessins et photos) est 
en vente à la C. E. L. au prix 
de 350 fr. . .. . .. . . . .. 

Espéranto - Cours gratuit 
Ecrire à Lentaigne, cité d' As­

sas, avenue de la Gaillarde, à Mont­
pellier (Héraul.t). Joindre un·e enve­
loppe timbrée à vôtre adresse. 

* Vient de paraître : 

Amitié 
et Initiation Pédagogiques 

Rapide et agréable énoncé des 
principaux consei ls pour la rentrée, 
à l'usage de nos jeunes collègues. 

Envoi gratuit par : L' Amitié par 
le Livre, Ecole Reptou, Biarritz 
(Basses-Pyrénées). 

* 
LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DU CINÉMA ÉDUCATIF 
52, boui. Beautnarchais, Paris-2~ 
Compte Chèq. Post. Paris 9672-61 

offre un abonnement gratuit 
de trois mois 

à sa revue mensuelle 

« FILMS ET DOCUMENTS » 
aux lecteurs de l'Edllcateur, sur 
simple demande adressée à M. 
Bormida, éducateur à Montesson 
(S.-et-0.). Joindre un seul timbre. 

* 
Le Centre d'Etudes et de Do­

cumentation pour !'Utilisation du 
Sucre' nous arinonce une émission 
télévisée le mercredi 27 novembre, 
à 14 h,, ayec visi.te d'une sucr~rie. 



PUBLICATIONS DES !DITIONS 
DE L'ECOLE M9DERNE FRANÇAISE 

Boulevard Vallombrosa - CANNES (A.-M.) 

* L, Educateur 
Revue pédagogique fondée et dirigée par C. FREINET. 

Présente les aspects théoriques, mais0 surtout pratiques, des 
Techniques Freinet. 

Paraît sous deux formes : 
- une Edition Technologique (bimensuelle) ; 
- une Edition Culturelle (mensuelle). 

ta Gerbe Enfantine 
La seule revue enfantine composée exclusivement de textes 

et de dessins d'enfants. Constitue le seul lien entre .toutes les 
Ecoles travaillant suivant les Techniques Freinet. 

Paraît deux fois par mois. 

Albums d' Enfants 
Collection· comprenant de beaux livres en couleurs conte­

nant des histoires racontées et illustrées par les enfants. 
Trois albums paraissent dans l'année. 

Bibliothèque de Travail 
Les adultes ont besoin, pour travailler, de documents qu'ils 

vont puiser dans les bibliothèques. Le travail libre dans les 
classes crée le même besoin chez l'enfant. C'es.t pour répon­
dre à cette nécessité que les Editions de l'E.M.F. ont créé 
la collection « B.T. ». 

Les «B.T. » paraissent chaque semaine et sont éditées en 
couleurs par la Coopérative de ]'Enseignement Laïc à Canes. 

Bibliothèque de Travail (Textes d' Auteurs) 
Supplément aux << B.T. », cette publication présente, outre 

des textes d'auteurs sur un sujet donné, des documents d'ar­
chives, des guides d'enquêtes, de détermination ou de 
réalisations pratiques. 

* V()ir les tarifs d'abonnements de ces diverses publications 
en deuxième page de la couverture du présent numéro. 

Imprimerie IEGITNA, 27, rue Jean-Jaurès • CANNES (A. -M.) - Le gérant : C. FREINET. 
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